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benign! je n 'oubliai pas, 
C "_ le ſoir, que j avois pris 
autres engagemens avec le 

Ne vieux Marquis Je me ren- 
dis à la petite maiſon du Chevalier, 
dont la route commengoit a me deve- 
nir familiere. C'toit la complaiſance 
& la civilitè qui m by conduiſoientpreſ- 
que uniquement. Apres avoir été 
trompe deux fois par le Marquis, je 
ne me promettois pas beaucoup da- 
muſement de cette troiſième fete. Ja- 
vois vi la premiere ſans eſtime, & la 
ſeconde ſans plaiſir. Je croyois. la ſee- | 
ne Epuiſce. Des filles, & d'honnetes 
femmes: Tous les caractères du beau 
ſexe ne ſe rapportent-ils pas à ces 
deux ordres? ſe ne me ſerois jamais 
* la poſlibilit d'un troiſieme-. 
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La compagnie étoit deja raſſemblée. 
Les hommes étoient à peu pres les m&- 
mes. Pour. femmes, on avoit deux 
des plus celebres Actrices de l'Opera, 
avec deux fort jolies perſonnes, une 
maitreſſe d'un Directeur de la Compa- 
gnie des Indes, qui <Etoit alle depuis 
deux jours a POrient pour la vente 
des marchandiſes; Vautre d'un Homme 
de Robe, qui avoit eu le matin une 
attaque de goutte. En arrivant, je 
trouvai la joyeuſe bande qui ſortoit Gu 
ſallon pour entrer an Jardin. Je fus 
preſente aux quatre Demoiſelles com- 
me un homme riche & de qualité, 3 
qui les femmes n' avoient encore rien 
inſpire depuis plus de deux mois que 
FEtois a Paris. Oh! cela eſt tout-a- 


fait nouveau, interrompit Mademoi- 


ſelle X, une des deux Actrices; & 
s adreſſant a moi d'un air libre & fola- 
tre, eft-ce a nous, Monſieur, me dit- 
elle, que vous reſerviez votre cœur? 
Venez, venez ; mes chaines, conti- 
nua-t-elle, en roulant far ce mot, ſont 
d'une douceur charmante. Mademoi- 
ſelle XI, Lautre Actrice, m'arreta par 
le bras, & me dit du m&me air, en 
roulant auſſi ſur le dernier mot; non 
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d'un honnfte Homme. 3 


non; Monſieur , c'eſt une .conquete 


dont je diſpute la gloire. Aufli-ror, 


Mademoiſelle XII, maitreſſe du Di- 


recteur, s avangant vis-a-vis de moi, 
me fit un compliment poli, mais dans 
des termes plus ſimples. Mademoiſel - 


le XIII, maitreſſe del Homme de Ro- 


be, ne lui laiſſa que le tems de finir, 
& me fit. auſſi le ſien. Je congus à 
merveille que ſur le-titre d'homme ar- 
rive-depuis deux mois, les quatre fri- 
ponnes avoient voulu me mettre d'a- 
bord a Vepreuve. Paffectai le meme 
badinage; & leur repondant ſucceſſi- 
vement dans le meme ordre, avec les 
memes roulemens, je dis a la premie- 


re que c'etoit amour meme qui m'a- 


voit reſerve pour ſes chai-ai-ai-ai-aines, 
& que j'en preſſentois deja les dou- 
ceurs; a la ſeconde qu' ayant aſſez de 


cœur pour rendre double ſervice à l'a- 


mour , je ne lui diſputerois pas ma 
conquete, trop heureux qu elle y mit 
fa gloi-oi-oi. oi-oire; à la troiſieme, que 


je n'6tois pas d'un àge à mettre de la 


difference entre deux & trois; à la qua - 
trieme , que ſi elle vouloit de moi, 
tout diviſe que je ſerois entre quatre, 
je tenois un peu du ſerpent coupé en 
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A Memoires 
pieces, a0 chaque partie ne laiſſe 


d' etre vivante & ſenſible. 

Te debut, qui fut ſoutenu par quan- 
titè d'autres ſalllies, nous mit dans la 
plus joyeuſe diſpoſition qu'on puiſſe 
fe repreſenter. - Elle ne fit qu'augmen- 
ter, ſans ſe refroidir un moment. Du 
cote de l'eſprit, je trouvai dans les 
quatre Demoiſelles beaucoup plus que 
je n'avois eſpere. Ce netoit pas pro- 
prement de la penſèe & de la raiſon, 
des reflexions & des diſcours, de la 


verité & du raiſonnement. Enfin, ce 
qu elles diſoient n' toit pas des choſes. 


Mais qu on me le definifle done, car 
ce n'etoit pas des riens non plus, puil⸗ 
qu'il n'y a point d'effet ſans cauſe, & 
que pendant une longue nuit, tout ce 
qu'elles dirent nous entretint dans la 
joye & la belle humeur; ou ſi l'on 
veut que ce ft des riens, C etoient les 
plus jolis riens du monde. 

Du cdte de la figure & des nens, 


chacune avoit ſon mérite. Mademoi- 
ſelle X Eton une petite blonde, fort 


bien faite, qui dans deux petits yeux 
bleus bien ouverts, avoit aſſez -de' feu 
pour en rendre quatre très- vifs. Tous 


: ſes mouvemens bien tournes de m E- 


me 


dun honntte Homme. 5 
me à cla vivacite & a Penjoument. Son 
langage y repondoit. Si le ſon en Etoit 
charmant, il ne pouvoit pas ſortir 
auſſi d'une plus jolie bouche. Elle 
chantoit comme elle parloit, legere 
ment & d'un air badin. Sa voix n'a- 
voit pas I'ftendiie des plus grandes; 
mais il y en a peu d' auſſi flexibles & 
d'auſſi douces. 

Ce reſt point abſolument par fa fi- 
gure que Mademoiſelle XI, auroit fait 
ma conquete. Jai connu des gens qui 
Tadmiroient: Mais une groſſe tete, 
avec le front fort petit, & le menton 
pointu, ne m'a jamais cauſe d' admira- 
tion. Elle me parut d ailleurs fort mal 
faite, quoiqu'on m'aſſurat qu'elle na- 
voit pas toujours eu Tembonpoint qui 
lui rendoit la taille trop courte & trop 
epaiſſe. En recompenſe, elle avoit un 
God infini d'agremens dans l'humeur, 
& le ton le plus fin de Feſprit dans ſes 
moindres diſcours. Je n'ai jamais vd 
tant de fecondite a fournir de ces baga- 
telles agreables que j'ai nommees de 
jolis riens. La folle imagination! A- 
pres une partie de ſix ou ſept heures, 
on auroit cru que toutes les plaiſante- 
ries qu elle avoit prodiguees, lui e- 
3 toient 
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6 Memoiren, 
toient rentrees dans la tete, pour en 
ſortir ſous une nouvelle forme. Peu 


de voix d'ailleurs, mais agreable; & 


le repertoir de chanſons badines le plus 
eomplet que j aye connu. mn | 
Pour la beaute, Mlle XII Vempor- 
toit de bien Join ſur les trois autres. 
On voit peu de viſages auſſi reguliers, 
Le teint, les cheveux, le port & la 
taille aſſortis. De la vivacite, fort au- 
deſſous des deux premieres; mais aſ- 
ſez pour sanimer avec le ſecours du 
vin de Champagne & de VFexemple, 
Un air trop -reflechi dans le badinage, 
qui venoit peut-etre de vanitè & d'e- 
mulation. Elle meditoit ce qu'elle 
avoit a dire. J'en pris une meilleure 
idee de fon jugement, mais elle lui 
faiſoit faire le role de la folie, qui ne 
lui convient gueres. On me dit qu'el- 
le avoit inſpire une paſſion ſi vive a 
ſon amant, qu'il avoit eũ quatre acces 
de fievre de la neceſlite de partir. 1! 
Tavoit obligee à la fidélité par des ſer- 
mens execrables, Elle nous confeſſa 
qu' ils avoient EtE prononces de bonne 
foi, mais qu'elle sen étoit repentie le 
2 & quelle n'etoit pas ſire 
> $'en ſouvenir le jour d'apres, Ma- 
| | N de- 


dunhbountte Homme. 7 
demoiſelle XII, ne chantoit point. Son 
talent Etoirt la danſe, qu'elle exercoit 
avec beaucoup de grace, & qu'elle re- 
gardoit comme une reſſource contre 
tous les revers de la vie, parce qua- 
yant appris au Magazin, elle croyoit 
appartenir a ! Opera. 0; 
Au premier coup d' il, Mademoiſel- 
le XIII, n'etoit que jolie. A ceux qui 
la v oyolent' un quart d' heure, elle pa- 
roiſſoit plus que belle. C toit la ma- 
gie de ſes yeux, d'où il ſe repandoit 
mille charmes ſur toute ſa perſonne. 
Quoi qu'elle eut le teint clair & la 
peau fort blanche, elle n'avoit pas un 
trait regulier. Mais cet air dominant 
de deux yeux les plus fins & les plus 
tendres du monde, aſſortiſſoiĩt des cho - 
ſes qui n'ttoient pas faites pour ſe trou- 
ver enſemble. Elle avoit la bouche 
grande, par exemple, & les dents d'u- 
ne petiteſſe ſurprenante; le nez court 
& pointu; le front Etroit & les tem- 
ples larges; le bras tres-gros & la main 
fort petite. Mais le regard dont elle 
accompagnoit un ſourire, le rendoit 
enchanteur. Les levres de cette gran- 
de bouche étoient vermeilles. Ces pe- 
tites dents, d'un ordre & d'une blan- 
ITY . AS cheur 
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8 Memoiers 
cheur admirable. Sur ce front ſi etroit z 
les cheveux Etolent places divinement, 
E& les temples ne $'ouvrotent ſi fort que 
paur y faire ſerpenter deux belles vei- 
nes. Je n'ai rien vii de fi picquant 
que ce petit nez retrouſſe en pointe, 
ui ſembloit remonter vers les yeux 
pour leur derober de T'Eclat. Enfin ces 
mains enfantines, qni étoient comme 
deplacees au bout d'un bras ſi charnu, 
on les auroit crii volees a quelque Sta- 
the de VAmour. Avec tous ces agre- 
mens , Mademoiſelle XIII , avoit de 
Teſprit & de la gayete; mais autant de 
caprice dans Ihumeur que de bizarre- 
rie dans la figure. 5 
Nous  commengames notre prome- 
nade comme de vrais fous, chantant, 
danſant, courant l'un apres l'autre, 
pillant des fleurs pour nous les entre 
jetter ſur les coëffures & les perruques. 
Le vieux Marquis étoit le premier a 
faire des ſauts & des gambades. En 
paſſant dev ant les Statũes, je m'atten- 
dois a quelque reflexion conforme au 
ſujet. Mais XII & XIII, y jetterent 
2 peine un coup d' eil & paſſerent fans 
dire un ſeul mot. XI, dit d'un ton 
plaiſant; la belle inſtruction pour 12 
| | 72 
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d'un honnbte Tommee. 9 
Veſtales! Quelle modeſtie, reprit X, 


de croiĩre qu'on puiſſe t 'apprendre quel- 
que choſe. Le Marquis voulut hazar- 


der quelque bouffonnerie libre: On lui 


repondit; vous tairez-vous vieux liber - 


tin? En un mot, les Statiies perdirent 


leur montre. Pour moi 5 qui me ſou- 


venois des ſales diſcours que j avois en- 


tendus dans le mème lieu au premier 
ſouper, & de la morale auſtere du ſe> 
cond, j'admirai cet honnete temperam- 
ment dans nos quatre Nymphes. 

On s'avanga juſqu'a la piece de ver- 
dure, Ou la propretè & la fraicheur de 
herbe inviterent les Demoiſelles à dan · 


ſer regulierement. On fit quelques pas 


de menuet qui ſe terminerent par un 
branle aux chanſons. Enſuite, on 
s'aſſit par laſſitude. Les Demoiſelles 
choiſirent pour ſiege le beau gazon qui 
toit au pied du grouppe de Statües. 
Nous nous plagames pele- mele entre 
toutes ces figures de marbre. On pro- 
poſa des petits- jeux. II y en eut de 


toutes les ſortes, & la plfipart fort in- 


genieux. Je me ſouviens que dans ce · 
lui des comparaiſons, Mademoiſelle X, 

que je n aurois pas ſoupgonnee de jul⸗ 
teſſe d'eſprit, ſe tira d' affaire deux fois 
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par des comparaiſons fort heureuſes. 
Sur la demande, a quoi comparez- 
vous ma penſee? Elle avoit dit, à un 
uf. Le mariage Etoit la penſce, il 
falloit comparer un euf au mariage. 
Rien de ſi ſemblable, dit - elle, avec 
ſa vivacite ordinaire, car ils ne ſont 
bons tous deux \que Je premier jour. 
Sur une autre demande, ſon mot a- 


volt Etc une baſſe de viole, & la pen - 


ſee Etoit un oreiller. La comparaiſon 
ne $'offroit a perſonne. Oh! Je les 
compare, dit-elle auſſi-tõt. Ils adou- 
cilſent tous deux les inquietudes du 
our. 

On joua aux Proverbes, a Il Alpha- 
bet d Amour, aux Propos - Interrom- 
pus, au Petit Bon- Homme vit - il, à 
la Bonne-Mere-Angotte, a Vendez- 
vous du ruban, au Petit - Sifflet, enfin 
A tous les jeux propoſes, car il n'y a 
perſonne qui n'ait le ſien a propoſer 
dans ces occaſions. Les gages furent 
tires , & ce badinage ſe ſoutint avec 


un agrement infini juſqu'a Vheu- 


re du ſouper. Le Maitre d'Hotel é 
tant venu dire gravement qu'on avoit 
ſervi, tout le monde ſe plaignit d'etre 
interrompu. C' toit un vieux domeſ- 

| | tique , 
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Les Demoiſelles trouverent plaiſant de 


lui faire rompre la gravite de ſa mar- 
che, pour le punir du contretems. El- 
les commencerent a lui jetter de Fher- 


be & des fleurs, a le pincer, à lui fai- 


re un foũet de leur mouchoir; & les 


Hommes ſe metrant de la partie, Mon- 
ſieur le Maitre prit la fuite a toutes 
jambes, & fut pourſuivi par l'orage 
juſqu'au bitiment. La Troupe folatre 
arriva fort en defordre & toute hors 
dehaleine. | 
Cependant Vappetit ne manquoit pas 
plus que la gaiete. On ſe mit a table 
de fort bon cœur, a la viie d'un ſervi- 
ce qui ne flattoit pas moins I'odorat 
que les yeux. Jobſervai qu'en ſe pla- 
cant, les acteurs, ſans Etre plus ſé- 
rieux, prirent 1 0 quelque tems 
un air plus meſu 
ſe traiterent civilement de Madame. 


Cette qualite m'aiant paru nouvelle, 


jen demandai Texplication a mon voi- 
ſin, qui m'apprit que c'etoit leur uſage 


lorſqu'elles veulent ſe marquer de la 
conſideration ; ſoit parce que la plũ- 


part ont deja Favantage d' etre meres, 
ſoit parce qu elles peuvent le 2 
E 


d'un honnete Homme. 1 1 
tique, qui avoit Eleve le Chevalier. 


re. Les Demoiſelles 
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De meme , elles ont Thabitude,, en 
parlant des jeunes gens de la Cour ou 
de la Ville, de ne pas joindre a leur 
nom Monſieur, ni d'autres titres. 
Ceſt familierement Eraſte & Damon: 
ce qui paroit encore fond ſur. une ſor- 
te de droit, parce qu'ils ont été leurs 
Amans, ou que du jour au lendemain 
ils peuvent Ietre. A Vegard des fem- 
mes de condition, qu'elles negligent 
auſſi quelquefois de nommer Madame, 


en ſe contentant du la, qui eſt le ſtile 


ſimple, comme la Beliſe, la Dorime- 
ne; je ne pfis decouvrir qu'elle eſt la 
ſource de cet uſage. | 

A meſure que ]lappetit cedoit a I'en- 


vie de parler & de rire, on recom- 


menca le badinage & les diſcours agre- 


ables. Je ne puis donner une juſte 1dee 
de mille propos, qui-tirent leur prin- 
cipal agrement des circonſtances, & 
qui perdroient trop dailleurs dans un 
1 — 5 recit, Ceſt-a-dire depouilles de 
Ja chaleur & de la vivacite de l'action. 
Mais ce qui entretient la joie pendant 
toute une nuit ne ſgauroit Etre inſipi- 
de. Ce qui plait ſi long tems ne peut 
etre groſſier & ridicule. Ce qui amu- 
ſe Veſprit & les ſens juſqu'a faire ou- 


blier 


! 


- 


dun hornete Homme, 13 


blier tout autre ſoin, merite aſiirs- 
ment le nom de plaifir. Je nen con- 
noiſſois point encore de cette nature, 
où ſans bleſſer Thonnerete des mœurs, 
on put tirer parti entre les deux ſexes, 
de tout ce qu ils peuvent emploier mu- 
tuellement pour ſe plaire. La vertu 
n'eſt pas de fi bonne compoſition dans 
une honnete femme; mais le vice groſ- 
ſier ne s' arrète point aux memes bor- 
nes. Dans une fete fi vive, au mi- 
lieu de la bonne chere & du vin, il 
n'echappa, point un mot ni un geſte 
dont la bienſeance put etre bleſſ&e. A 
la vérité, les Equivoques, les alluſions 
badines, les contes naifs ou plaiſans, 
les avantures d' Amour & les intri- 
15 de "Theatre, le ridicule des airs 

des manieres , furent des ſujets 
fort exerces. - Mais j je n'appergus nul - 
le ombre de malignite pour la rEputa- 
tion d auttui, de jalouſie pour le meri- 
te, de reſſentiment meme pour certai- 
nes preferences, ſur leſquelles j aurois 
crft plus de ſenſibilite aux Demoiſelles 
de cet ordre. Il ſembloit qu'à force 
de voir & dientendre, elles euſſent re- 
connu les cue bornes ou elles de- 
voient ſe r — & qu'elles fuſſent 


ac- 
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- accoutumees à ne pas porter leurs idées 
plus loin. A Vegard meme des petites 
concurrences que j aurois cri capables 
de les diviſer entrelles, je remarquai 
que chacune ſe rendoit a peu pres juſti- 
ce & la rendoit aux autres ; qu'elles 
avoient leurs degres & leurs rangs Eta- 
blis; que ſachant bien d'ailleurs par 
quels principes les hommes ſe gouver- 
nent, elles attendoient moins de leur 
propre merite que du caprice, des A- 
mans; & que les plus ſottes aiant trou - 
vs quelquefois les meilleures fortunes, 
une preference preſente n'etoit wg 
pour les autres une [raiſon de jalouſie, 
parce qu'elles avoient toujours Veſpe-. 
Trance de plaire à leur tour, & ſouvent 

à ceux memes qui les avoient d'abord 
__negligees. Enfin je leur trouvai non 
ſeulement des fagons & des uſages, 
mais encore des principes. qui leur E- 

| totent propres. Elles ne 8'en eEcarte- 
| © Tent pas un moment; & dans la ſatis- 
faction qu'elles me cauſoient, je repe- 
tai plus d'une fois a Voreille do Mar- 


quis: Elles ſont charmante. 
II auroit été difficile que l'ennui fe 
gliſſat dans notre aſſemblée , car un 
ſivre Vau- 
tre. 


4 


plaiſir etoit toujours pre à 
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tre. Le chant ſucceda aux propos de 
"table. Mesdemoiſelles X & XI nous 
amuſerent long-tems par une abondan- 
ce de jolies chanſons. Apres s'ttre fait 
entendre ſucceſſivement, elles nous 
donnerent des Duo, avec autant de 
juſteſſe & de precifion_ qu'a Opera. 
Les couplets vinrent enſuite. Ceux 
qui n'ont point entendu chanter des 
couplets aux Demoiſelles X & XI, 
ignorent ce qu'il y a de plus agreable 
au monde. On finit par des Rondes 
& des Chorus, qui nous conduiſirent 
fort avant dans la nuit. Le Chevalier 
qui vouloit faire ſa cour a toutes nos 
Belles, avoit propoſe de danſer en ſor- 
tant de table, pour faire briller le ta- 
lent de Mademoiſelle XII. Mais com- 
me la nuit_Etoit fort claire, elle fut la 
premiere a ſouhaiter d'en paſſer le reſte 
au jardin. Abandonner un plaiſir tel 
que la danſe, apres avoir palle quatre 
heures à table, c'Etoit marquer que nous 
avions des amuſemens de reſte. On 
fit quelques tours d' allèes, qui abouti - 
rent a retourner ſur ce delicieux gazon, 
ou nous avions paſle deux heures avant 
le ſouper. Le Marquis avoit ſes vies 
en nous y conduiſant. II ctoit pour les 
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hiſtoires nocturnes, Ceſt-a-dire pour 
les petits recits entre clair & ſombre, 
tels qu'il nous en avoit procure à no- 

tre ſeconde fete. II en fit la pro- 
poſition aux Demoiſelles, qui ne 
marquerent point delojgnement pour 
cette nouvelle ſcene. On s'aſſit, & 
Mademoiſelle X. commenga ſans ſe 
faire preſſer. | 90 
Na vie, nous dit- elle plaiſamment, 
n'a rien de plus heroique que mes roles. 
de Theatre: mais j'ai eu dans mes chai- 
nes un Heros dont je veux vous racon- 
ter une ſinguliere avanture. II avoit 
entendu parler de moi juſqu'au fond du 
Nord, car ou n'ai- je pas porte la gloi- 
te de mes fers? Ayant ere dangereuſe- 
ment bleſſè dans une Bataille, il prit le 
pretexte de quelques douleurs qu'il reſ- 
ſentoit après fa gueriſon, pour venir 
confulter les Chirugiens de Paris. Son 
premier motif Etoit de me voir. Il me 
le proteſta du moins a fon arrivèe, 
quoique. la faite ait fait connoſtre qu'il 
avoit beſoin. de ſecours pour fa bleſſu- 
re. Je ne fus point inſenſible à l'eni- 
preſſement qu'il marqua pour me plai- 


re. Mais j'etois lice avec un autre a- 


mant qui n'etoit pas moins paſſionné 
5 5 8 pour 
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pour moi, & que je ne voulois pas per- 
dre. II étoit queſtion d'accorder ces 
deux intrigues. Je trouval un expe- 


dient merveilleux. 1! ne me füt pas 


difficile de ſcavoir a quels Chirurgiens 
mon Etranger s toit adreſſe. Je les 
allai voir. Je ne leur cachai point qu'il 
avoit des vdes ſur moi, & je leur de- 
mandai ſi Ietat de fa ſantè lui permet 
toit de penſer a ' amour. Ils me repon- 
dirent qu'etant beaucoup plus mal qu'il 
ne ſe Vimaginoit, rien ne pouvoit etre 
ſi dangereux pour ſa vie. Cette rEpon- 
ſe favoriſoit mon deſſein. Je leur dis 
qu'il dependoit d'eux de me rendre ſer- 
vice, & d'obliger tout a la fois deux 
honn8tes gens; ce qu'ils pouvoient fai- 
re d'un cote, en me donnant un certi- 
ficat formel de leur deciſion, & de 
autre en perſuadant la meme choſe à 

Etranger. Ils y conſentirent. Je par- 
tis fort contente de ma viſite. Des le 
meme jour, jexpliquai a mon amant 
Poccaſion qui ſe preſentoit pour mo 


_ Cobtenir des avantages confiderables , 


& je lui montrai le certificat qui devoit 
le raſſarer. Aux doutes & au chagrin 
qu'il me temoigna, je repondis par des 
reproches & des plaintes. Ne Jui of- 

Tome II. B frois- 
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trois · je pas une preuve de tendreſſe & 
de fidelite? N'aurois je pas pũ le trom- 
per par des artifices, ou le quitter ſans 
menagement? S'il ne fut pas perſuade 
de ma bonne foi, 1] m'aimoit trop 
pour ne le pas feindre. Lorſque je fus 
aſſare de lui, je tournai mes batteries. 
vers l' Etranger. je lui dis que ne vou- 
lant point avoir ſa mort à me repro- 
cher, il <Etoit impoſſible que j'euſſe 
pour lui toutes les complaiſances qu'il 
deſiroit; mais que j'avois de la recon- 
noiſſance pour ſes ſentimens, du got 
pour ſes bienfaits, & que s'il Etoit diſ- 
poſe a remplir ſes offres, je ſerois fort 
aſſidue à le voir & fort attentive a lui 
plaire. L'ordonnance des Chirurgiens, 
qui ſe joignit a mes repreſentations le 
fit entrer dans toutes mes vfies. Il fe 
crut trop heureux qu'une fille de ma 
ſorte vouldt paſſer le jour pres de lui 
dans Poiſivetè, pour une groſſe ſomme 
neanmois qu'il convint de me donner 
tous les mois. Je me trouvai la plus 
heureuſe creature du monde; riche par 
les Hibéralités de deux Amans, & tran- 
quille, - parce que je n'avois preſque 
rien 2 me reprocher. L'Amant du jour 
m'envoyoit prendre le matin dans ſon 
oe | Ca- 
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caroſſe, pour me traiter delicieuſement 
juſqu'au ſoir; & autre Etoit le ſoir a 
m'attendre chez moi, pour m'acca- 
bler de careſſes juſqu au lendemain. Cet- 
te agreable vie dura ſix ſemaines. Je 
ne m'en ſerois jamais laſſèe. Mais vo- 
yez de quoi le bonheur depend, & ſi 
la prudence y contribue beaucoup. 
Dans le tems que je croyois ma fortu- 
ne _Etablie, un maudit Laquais .. Juſ- 
qu'ict le recit de Mademoiſelle X. 
avoit été fort ſerieux: mais voilà l'en- 
vie de rire qui la prend, avec ces 
grands EC/ats que ceux qui l ont connũe, 
peuvent ſe repreſenter. Nous la regar- 


dimes avec ſurpriſe: toutes nos inſtan- 


ces pour lui faire continuer fon hiſtoi- 
re, ne pũrent arreter ce tranſport. 


Comme elle ſe tenoit les cotes, en re- 


commencant totijours, nous nous mi- 
mes à rire auſſi pour la contrefaire. 
Cette voie nous reuffit. Ah! le mau- 
dit Laquais, reprit-elle. Auſſi croit-1l 
Moſcovite, pour le moins, & ces 
gens-la n'entendent gueres la galante- 
rie. En me reconduiſant le ſoir juſ- 


qu'à la porte de ma chambre, avec un 
zele que je ne lui demandois pas, il 


appercut ſans doute mon Amant, qui 


B 2 m' at- 
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m'attendoit en robe de chambre. Qua- 
tre minutes ſe paſſent. On frappe a 
ma porte. C'etoit VEtranger. Li- 
deſſus les ris de Mademoiſelle X. re- 
commencerent, juſqu'a lui faire perdre 
haleine. Nous affetimes d'etre ſe- 
rieux. Je ne trouve la rien de fi riſi- 
ble, lui dit gravement le Marquis. 
Rien n'y ſervit. II fallut encore laiſſer 
paſſer cet acces. Ah! s'&cria-t'elle, en 
Eclatant comme une folle, je ris de 
mes ſouvenirs. Vous n'avez pas été 
temoins d'une ſi plaifante ſcene. Il etoit 
comme l'autre en robe de chambre & en 
bonnet de nuit, couvert de ſes emplatres 
& de ſes cataplaſmes. Jugez quel fut 
mon embaras au milieu de deux hom- 
mes qui Etoient ſi peu contens de ſe 
recontrer. Je me mis à rire comme 
Je ne puis encore m'en empecher. Ef- 
fectivement les eclats recommence- 
rent. Enfin, apres avoir ri juſqu'aux 
larmes, elle nous promit d'achever ſé- 
rieuſement. Je pris neanmoins mon 
parti, reprit-elle, qui fut de lui de- 
mander ce qu'il ſouhaitoit de moi fi 

tard. Il me reprocha ce qu'il lui plut 

de nommer aſſez groſſierement ma fri- 
ponnerie. Ce ton me piqua; mais ſans 
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me faire oublier qu'a la rigueur ily | 
avoit peut-Etre quelque choſe de choc- 


quant pour lui dans ma conduite. Je 


'tachai de faire tourner Pavanture en 


plaiſanterie. Cette affaire, lui repondis- 
je gaiement, peut- tre jugèe de deux ma- 
nieres; ou par l' exemple, ou par le droit. 
De ces deux methodes, ſi nous prenons la 
premiere, voila un galant homme, 
continuai- je, en lui montrant mon A- 

mant, qui ſe contente de me voir en- 

viron douze heures ſur les vingt qua- 
tre, & qui sen accomode fort bien, 
quoiqu'il ne ſoit pas moins exact que 


vous à payer. En France, l'exemple 


eſt une regle. Cependant, ajoutai- 
je, ſi vous ne vous tenez pas à nos 
uſages, & que vous imaginant m'avoir 
ſeul depuis ſix ſemaines, vous ayez 
pretendu ' me payer chaque jour pour 
les vingt quatre heures, la difficults 


_ n'eſt pas plus grande; il ne s'agit que 


de vous rendre la moitie de la ſomme. 


Cette plaiſanterie, pendant laquelle il 


eut le tems de faire ſes reflexions, ou 
peut-&tre la fermetè de mon Amant 
qui ne paroiſſoit pas fort emu de Fa- 
vanture, lui fit prendre le parti de#ſe 


retirer ſans. me repondre, Pattendis 


* im- 
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impatiemment le lendemain, dans le 
doutè ſi je verrois arriver ſon caroſſe. 
Il ne m'envoya qu'une lettre, accom- 
pagnee de cent louis La lettre ne 
contenoit pas le moindre reproche El- 
le portoit que ſe rendant juſtice, il re- 
connoiſſoit qu'a fon age & dans ſa ſi- 
tuation, il ne devoit pas exiger qu'u- 
ne fille telle que moi lui fſacrifiat ſes 
plaiſirs; qu'il me remercioit d'une 
complaiſance qui $s'etoit ſoutenue trop 
long tems, & qu'il m'envoyoit les 
dernieres marques de ſa reconnoiſſan- 
ce. Je trouvai de la nobleſſe dans ce 
procede. Jaurois EtE capable de lui 
renvoyer les cent louis, fi Jeuſſe ets 
plus piquee. Mais je ſuis bonne. Je 
lui pardonnai le pet it chagrin qu'il m'a- 
voit cauſe, & je lui fis le plaiſir d'ac- 
cepter ſon argent. N 
Nous trouvames ce recit dans la 
vraiſemblance de l humeur & du carac- 
tere, Mademoiſelle XI. avoit eu le 
tems de preparer le ſien. Ce fut ap- 
paremment ce qui le rendit ſi court. 
Jai eu des Amans, nous dit-elle; 
eh! qui n' en a pas? Mais, ce qui peut 
vous ſurprendre a la premiere vũe, 
| Jen ai eu quarante, de bon compte; 


gues à la fois. 
 delites ſont ſur le compte des hommes. 
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car j'ai toujours eu ſoin d'en tenir un 
Etat fort Exact. Si vous demandez 


comment cela arrive. on ſeroit emba- 


raſſee ſoi-meme à vous le dire. L'un 
_ deplait. L' autre vous quitte. C'eſt un 


Petit-maitre qui n'eſt capable d'atta- 
chement que pour quinze jours, un 


Officier qui n'a que fix ſemaines a paſ- | 
ſer 2 Paris, un Homme de Robe, on 


d'Egliſe, qui craint le ſcandale au 
bout de trois mois. On n'eſt pas 


maitreſte de la conſtance d'autrui. 
Mais je vous proteſte, foi d'honnete 


fille, que je nal 1 eu deux intri- 
inſi toutes mes infi- 


It y a quelques années qu'un fort hon- 
nete Financier prit un goſit tres vif 


pour ma figure. J'etois libre, je ne le 


rebutai pas. II Etoit pret a conclure, 
lorſque le hazard le fit tomber dans 


mon cabinet ſur un écrit intitule, Liſte 
de mes Amans. Ils y etoient tous, 


noms & titres, avec la datte de l'en- 


gagement & de la ſeparation. Je m'ap- 


pergus de l'effet que cette decouverte 
produiſoit ſur lui. Un poiſon froid ne 


Tauroit pas glacé plus ſubitement. 
Mon foible n'eſt pas de me dèconcer- 
. 
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ter. D'ailleurs c'ttoit un homme rai- 
ſonnable. Auſſi le pris- je par la raiſon. 
Connoiſſez-vous, lui dis- je, quelque 
femme qui ſoit marice depuis dix ans? 
Oui, me repondit-il. Je la ſuppoſe 
aimable, repris je, croiez - vous que ſi 
elle devenoit veuve, vous euſſiez du 
degoit pour elle par la raiſon qu'elle 


- _ -auroit été dix ans la femme d'un au- 


tre? Non, me dit-1]; celle que je 
connois eſt une femme ſage, & ſon. 
mari eſt un honnete homme. Eh bien, 
repliquai- je, il y a dix ans que je ſuis 
dans la galanterie; le nombre des nuits 
n'a pas été plus grand pour moi que 
pour cette femme ſi ſage, & je nai 
jamais eu deux amans a la fois. Figu- 
rez-vous que les quarante n'en font 
qu'un, qui a toujours été le meme. 
Mon Financier fut ſi frappe de {ce rai- 
ſonnement qu1l entra auflitot dans mes 
r F 
On tomba d'accord avec Mlle XI. 
que pour les ſens il y a peu de differen- 
ce entre une femme qui a paſſè dix ans 
avec le meme homme, & celle qui en 
a vu ſucceſſivement quarante dans le 
meme eſpace. Mais vous comptez 
pour rien, lui dit quelqu'un, le _—_— 


\ 
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du cœur dans cette multitude d' engage - 
mens? Bon, répondit - elle; c'eſt ce 


qui nous rend plus aimables & plus pi- 
quantes. De quoi ſe forme le mérite 


d'une femme, ſi ce neſt de Vagrement 
de Veſprit & des manieres; & qu'eſt-ce 


qui le donne, ſi ce n'eſt Vexperience, 
qui ne s' acquiert apres-tout, que par 
Texercice & la variete? Votre chaſte 
veuve n'a qu'une fagon de plaire, qui 
etoit le got de Monſieur ſon mari. 
Nous en avons mille. Eſſaiez- en trois 
mois, & payez bien; vous verrez qu' u- 
ne fille de VOpera eſt un treſor. 
Quoique perſonne ne s' offrit pour 
cet eſſai, nous reconnũmes tous de 
bonne foi que Veloge étoit juſte, & 
qu'il n'y avoit rien de {1 ſeduiſant qu'el- 
le & toutes ſes compagnes, Moi-m&- 
me, qui ren jugeois pas ſur les memes 
principes que Paſſemblee, je ceſſai de 
m'eEtonner qu'elles fiſſent des impreſ- 
ſions ſi fortes ſur une infinite d hommes 
qui ne cherchent que de la diſſipation 
& de l' amuſement. Pour les petits ſou- 
pers du moins & les Parties libres de 
plaiſirs, je les mis fort au deſſus de tout 
ce que j avois vd dans le meme lieu. 
Mademoiſſelle XII. fut un peu moins 
5 FVV 
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prompte à commencer ſon recit. Pour 
arler d' elle - meème, elle auroit voulu 


_ $'etre' préparée plus long: tems; & je 


vis fort bien qu'elle penſoit moins à 


nous amufer, qu'a nous donner une 


haute idee du pouvoir de ſes charmes. 


Cependant elle nous fit cette hiſtoire. 
Vous ne ſgauriez croire, nous dit elle, 
combien mon dernier engagement m'a 


cCauſè d' embaras. J Etois ſollicitee par 


deux hommes, entre leſquels j'ai ers 


tres long-tems a me dererminer le D. 


de... & Z. . . à qui j'ai enfin donne la 


| preference. Cen'eſt pas que je ne ſgache 


mettre de la diſtinction entre un hom- 
me de qualité & un homme d' affaires. 
Il eft bien doux, Meſſieurs, d'enten- 


dre demander qui on eſt, aux Specta- 


cles ou à la promenade; & d'entendre 
dire autour de ſoi, c'eſt la Maitreſſe 
de M. le D. de.. . ; il en eſt fou, il ſe 
ruine pour elle. Cela procure une cer- 
taine conſidèration. Les gens vous re- 
ardent, & s'entretiennent de vous. 
ſt-on chez ſoi? On eſt reſpeCtee de 
ſon Höteſſe & des ele Mais 


comme je quitte peu ma maiſon, & 


que j'ai lhumeur douce, je ne me 
foucie point de ce qu'on penſe dehors « 


"a honnete Anime: =. 


& je nai pas beſoin du nom d'autrui 
pour etre obeie des gens que je paye. 
D'ailleurs je conſiderois que les Sei- 
gneurs {ont incommodes par le bruit. 
Ils veulent qu'on leur connoiſſe un at- 
tachement. Ils amenent leurs amis 4 
ſouper. Ils $'enyVrent. Ils perdent le 
reſpect, & vous Etes traitee dans ces 
occaſions comme une fille. Enfin j &. 
tois deja portée a preferer /Z... qui 
eſt un homme fort riche, ennemi du 
fate, capable de me faire du bien, & 
de s attacher pour long- tems. Deux 
raiſons ont acheve de me tourner vers 
lui. Un jour, le Do.. qui ſe deſeſpe- 
roit de mon incertitude, me propoſa . 
cinquante Louis pour obtenir mes fa- 
veurs. Ce compliment me fit voir i 
 qu'avec beaucoup d'amour, il avoit Ml 
peu deſtime pour moi. Eh! fi, lui 
dis- je. Vous me donneriez cinquante 
Louis ce ſoir, & vous me quitteriez. 
Ne ſerois-je pas demain la plus mal- 
heureuſe fille du monde? Il voulut re- 
parer cette groſſieretè. Il m'offrit de 
m'aſſdrer une forte penſion pour qua- 
tre ans, avec promeſſe de la faire du- 1 
rer toute ma vie, ſi nous Etions conn?: 
tens l'un de l'autre. Peut · etre * 1 
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il de bonne foi. Mais il m'avoit cho- 
gquee. Je ſoutiens mon état avec hon- 
neur. fe ſuis fille a ſentimens. Il ar- 
riva, deux jours apres, un incident 
fort comique, qui acheva de me de- 
goſiter de lui pour jamais. La D. 
1 femme ayant appris quil etoit con- 
tinuellement chez moi, s imagina fort 
bien ce qu'il y pouvoit chercher. On 
pretend qu'elle Faime. D'autres veu- 
lent que leur bien étant derange, elle 
s efforce d'arreter ſes depenſes. N'im- 
porte quel motif. Je me laiſſai con- 
duire a Etoile avec une de mes com- 
pagnes, par deux amis du D..., qui 
venoient ſouvent me voir avec lui. 
Nous n'y fümes pas long- tems, ſans 
appercevoir deux Dames, qui avoient 
leur caroſſe dans l'allèe d'en haut, & 
qui s approchérent de nous a pied. 
Elles me confidererent avec attention. 
Nos guides les aiant faluces avec un 
ſourire, je commengai à prendre quel- 
que defiance. Mes ſoupgons fe con- 
firmerent, lorſqu'aiant jette les yeux 
vers Fallee den haut, je reconnus un 
caroſſe de D.. & la hvree de D. 
Mais on ne pretendoit pas me laiſſer 
dans le doute. En pretant Voreille, 
1 Has G | Jen- 
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j'entendis Madame la D.., qui diſoiĩt tout 
bas à autre Dame; il faut convenir 
que cette creature eſt fort bien. Je 
ne l'aurois pas erde ſi belle. Voila de 
quoi faire tourner la tete a mon mari. 
Mais, ajouta-t'elle aſſez haut pour 
etre entendue, j aurai ſoin de la faire 
avertir que ſi elle le regoit plus long- 
tems, elle ſera dans quatre jours à 
'HOpital. Cette menace, dont je ne perdis 
pas un mot, me rendit furieuſe. Je ne 
pus m'empecher de repondre; allez, 
Madame, ce n'eſt pas ma faute fi je 
ſuis plus belle que vous; & pour une 
grande Dame, c'eſt fort mal fait de 


s'en prendre a moi. Gardez-le bien 


votre Monſieur le D... On ne penſe 
pas à vous Tenlever, & je ne veux 
as qu'on m'accuſe de faire mourir les 
D.., de jalouſie. Elle paſſa, d'un air 
dedaigneux, ſans marquer d' attention 
pour ma reponſe. Dans la ſatisfaction 
que Javois de n' etre pas demeurèe 
muette, je ne laiſſai pas de ſentir un mor- 
tel depit, qui alla juſqu'a me faire 
pleurer. Je m'obſtinai a vouloir retour- 
ner ſur le champ a la Ville. En arri- 
vant, je declarai aux deux amis du 
D... que je penEtrois à merveille = 
| Pl — 
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piece qu' ils m'avoiĩent jouèe; mais que 


_ ce ſeroit la derniere, & pour le D. 


& pour eux. Les ordres furent don- 
nes a ma porte, ſans que rien ait été 


| Capable de me les faire rétracter. Des 


le meme jour, Jacceptai les offres de 


Z..., avec qui j'ai vecu depuis fort 


tranquilement. II n'a d'autre defaut 
que de m'aimer trop. Cependant je 
ne le hais pas, & je ne trouve pas me- 
me ſa jalouſie importune. J'ai la com- 
plaiſance de ne voir que lui. C'eſt la 
premiere fois, depuis long - tems, que 


Jai pris droit de ſon abſence pour ſou- 


per avec ces Meſſieurs, dont la pli- 
part ſont mes anciens amis; & quoi- 
que je le trouve fort ridicule d'avoir 
pretendu me lier par des ſermens, je 
puis m'en repentir, & meme les ou- 


blier, ſans Etre tentee de les rom- 


1 5 aogk n 
Lie recit de Mademoiſelle XII, m'a- 


yoit attache.. Je ne le pris point du 


core qu'elle $'tmaginoit, c'eſt - a - dire, 


comme une peinture aſſez burleſque de 
Feffet de ſa beauté, & de l'amour du 
D.. . Mais Javois été frappe de ſon 
langage, de ſes principes, & de tout 
ce qui navoit ſervi qu'a faire rire les 
16 Au- 


dun honuete Homme, 3 
autres. ſe me rappellai ce que le 
| Marquis m'avoit promis, ſur le peu 
de goũt que je lui avois marque pour 
nos deux premiers ſoupers; une troi- 
ſième Partie, qui n'auroit rien de ſem- 
blable aux deux premieres. Je la trou- 
vois en effet dans les agremens ſingu- 
liers des deux Demoiſelles de l' Opera; 
mais plus encore dans le caractère de Ma- 
demoiſelle XII. qui :Etoit tout a fait 
nouveau pour moi. C'etoit le point 
que javois crit impoſſible, entre f hon- 
nẽtetè & Ja debauche. Jadmirois une 
femme, qui, ſans connoitre la vertu, 
en retenoit une certaine image, & m' y 
paroiſſoit meme attachèe juſqu' au ſeru- 
pule. Comme je n'ignorois pas que 
Paris eſt rempli de cet ordre de De- 
moiſelles, dont j'apprenois pour la 
premiere fois les uſage & les maximes, 
& que J'Etois informè qu'elles font les 
delices d'une infinite de gens, qui em- 
ploient le ſuperflu de leurs richeſſes à 
les entretenir, je regardai ce got 
comme une eſpece de luxe inconnũe à 
nos ancetres; mais je compris auſſi 
qu'a la reſerve de la Religion, qui n'ad- 
met aucun temperament , il eds i 
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peu de devoirs civils avec leſquels il 


Mia,, | 
ne pit s accorder. Je ſentois du moins 
qu'il tient un _ diſtingue entre les 
plaiſirs; & qu'en ſuppoſant, dans tou- 
tes les femmes de cet ordre, la meme 
reteniie dont j'avois l'exemple de- 
vant mes yeux, avec le meme air de 
liberté & les memes charmes, il n'y 
avoit rien dans leur commerce, non 
ſeulement qui chocquit la bienſeance 
des meœurs, mais qui ne le rendit infi- 
niment agreable. 
Pendant que je me livrois à cette 
penſce, on avoit engage Mademoiſel- 
le XIII. à faire ſon recit. Je ſuis une 
plaiſante fille, nous dit-elle, d'un ton 
charmant; je n'ai jamais pu joindre 
quatre phraſes enſemble. Mon talent 
eſt pour les exclamations. Cependant 
quand on m'ecoute juſqu'a la fin, on 
parvient quelquefois a comprendre ce 
que j'ai voulu dire. Je me ſouviens 
qu'il y a trente ans... La folle! inter- 
rompit le Chevalier; elle n'en a pas 
dix-huit. Ne voilaà-t'il pas? reprit · elle. 
On oublie qu'il faut m'ecouter- juſquꝰ au 
bout. Mais vous ſerez cauſe que je 
vais / m' obſerver davantage. Ceſt de 
ma mere que je parle. II y a trente 
ans, & je m'en ſouviens, parce et ; 


/ 
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le ne ceſſe pas de me le repeter, que 


s' tant marice dans une Province Eloi- 
onee, elle Ecrivit a ſon frere qui Etoit 
alet de Chambre d'un jeune Seigneur 

a Paris, qu'elle avoit eu un reve fort 

extraordinaire. Oh! des reves, jen, 

ai quelquefois auſſi de fort bizarres. 
Mais je parle de celui de ma Mere. 
Elle avoit done reve, quoiqu'elle n'efit 
point encore d'enfansj qu'elle ſe trou- 
voit mere d'une fille extremement jo- 
lie, qui faiſoit la fortune de toute ſa 
famille. Son frére, que je puis nom- 
mer hardiment mon Oncle, car il eſt 
reveru aujourd'hui d'une bonne charge, 


lui repondit qu'il ne falloit pas négli- 
ger les avis du Ciel; que s il lai venoit 


une fille, il falloit Velever avec beau- 
coup de ſoin, & l' envoyer toute jeune 
a Paris; qu'il acheveroit de la faire 
inſtruire, & que ſuivant ſes talens, il 
la pouſſeroit dans- le monde , pour 
accomplir la prediftion. I! ſe paſſa 
douze annees entieres, fans qu'elle elt 
d'enfant. On avoit perdu confiance a 
oracle. Enfin, je vins au monde 
dans la treizieme. La rare piece! & 

de combien d' efforts la nature n' a- t · elle 


pas ef) beſoin pour ce-chef-d'ceuvre? 


Tome JI. = ts Tou- 


lettre. Il 8/attribue; le droit de -ou- 


Toutes les eſperances renaiſſent. On 

me trouve jolie, c eſt-à · dire chifonne, 
telle que vous me voyez encore. On 
m'eleve fort bien, pour des gens de 
notre Etat. 2 Lor ſque je fus A Vage : de 


douze ans, il prit envie a ma Mere 


de verifier ſon ancien ſonge. Elle 
eerit à mon Oncle, qui ſervoit encore 
le meme. maitre. Sa lettre portoit que 
me trouvant en age. d'etre propre a 
quelque choſe , avec bien de petits 
agremens. dont il ſeroit ſurpris lui-mẽ- 
me, elle me mettoit dans le coche, 
qui devoit arriver le ſixième jour; que 
c'etoit ſur lui deſormais.qu'elle ſe re- 
poſoit de mon education. & de. ma for- 
tune; quil devoit me mettre quelque 


part en apprentiſſage, & ne pas man- 


ver ſur tout de m' aller recevoir a. Var» 
rivee du coche. Cette lettre vient à 
Paris par la Poſte, eſt portee à mon 


 Onele, qui fe trouve abſent. par ha- 


zard, &, juſqu'a. ſon retour, prend 


place ſur une table, dans une des anti- 
_ chambres de ! Hotel. Le Maitre avoit 


eu le tems de vieillir depuis environ 
vingt-quatre ans; mais le goiit du plai- 
ſir ne vieillit point. Il appergoit la 


Vrir. 


o 
Ay 
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vrir. II la trouve ſi intèreſſante, que 
ayant ſerree fort ſoigneuſement, il 
attend ſon Valet de Chambre avee un 
plan tout dreſſe pour Veloigner. II lui 
ordonne de prendre ſur le champ le 
meilleur cheval de ſon ècurie, & de ſe 
rendre à Verſailles ſans perdre un mo- 
ment. C'etoit pour une affaire fi preſ- 
ſante, qu'elle ne pouvoit ſouffrir le 
moindre delai.. Il lui donne une lettre 
de ſa main pour un Seigneur de la Cour, 
qui devoit lui expliquer d' autres ordres. 


r x nu. OO 


Mon Oncle part, charmé de la con- 
a fiance de ſon Maitre. La lettre dont 
il etoit chargé contenoit une priere, à 


celui dont elle portoit l'adreſſe, de 
faire enfermer le Meſſager pour quatre 
jours, ſous une clef des plus ſures. En 
effet, mon Oncle eſt conduit, ſous di- 
vers pretextes, dans une chambre à 
Fecarr, ow l'on attend qu'il ſoit entre, 
pour lui declarer que par des raiſons 
myſterieuſes, qui ne doivent pas al- 
larmer, il aura le tems de dormir pen- 
dant quatre jours. II n'en reſtoĩt que 
deux juſqu'a Tarrivee- du coche. Le 
Maitre les employe a faire meubler 
proprement une petite chambre, dans 
une rue Ecartee. Il y met une ſervan- 
115 C 2 1 
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te, à qui il promet une jolie maitreſſe. 
Enſuite prenant un habit convenable à 
ſon deſſein, il vient tranquilement me 
recevoir au coche. Il demande ſa nie- 
ce. ſe me jette x fon col. Eh! bon 
jour mon cher Oncle. Je Vembraſſe 
pour mon Pere, pour ma Mere, & 
pour moi. Il me fait entrer dans un 
Hacre, ou il me rend mes embraſſemens 
à ſon aiſe. Nous arrivons au loge- 
ment qui m' attendoit. Il me promet 
de m'y rendre heureuſe comme une 
petite Reine. Rien n'y manquoit pour 
charmer les yeux d'une jeune fille. ſe 
Fus toute glorieuſe de voir une ſervan- 
te ſous mes ordres. Enfin, il m'èaſ- 
ſire que Paris eſt un lieu dangereux, 
oft il ne peut me laiſſer ſeule pendant 
la nuit, expoſce aux eſprits & aux vo- 
leurs. Ainſi je trouve, ſans y penſer, 
un amant fort tendre dans mon Oncle. 
Vous me demanderez ſi jy fus abſolu- 
ment trompee, ou ſi j etois deja capa- 

ble d etre entrainee par le plaĩiſir. Non; 
je ſuis de trop bonne foi pour le dire. 
Mais le charme de Vabondance, la vde 
de mille jolis colifichets, & Vefperan- 
_ ce Tune vie heureuſe, m'aveuglerent. 
Cependant mon Oncle revint deux jours 

15 ö apres, 
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tions ſon Maitre eut beſoin pour lui 
apprendre ſon artifice. II le fit conſen- 


ur a ſe taire, & le prix de cettè com- 


plaiſance fut une bonne Direction qu'il 
obtint pour lui dans les Fermes. Te 


a qui je Mar quai ma fortune & c ell I de 


mon Oncle, m'ecrivit qu'elle venoit de 
of . V 
perdre mon Pere, & ſe hãta de recueil- 
ir tout ce qu'elle poſſedoĩt pour venir 
s'6tablir avec moi. Nous avons vecu 
dans cet Etat, pres de quatre ans & 
demi, C' eſt-à · dire, juſqu'a la mort de 


mon amant. Il m'a laiſſè une penſion 


viagere de douze cens livres, qui au- 
roit ſuffi pour me conduire à quelque 
choſe, ſi mon Onele- avoit daigné 


prendre quelque intérèt 4 mon 'Etabliſ- 


ſement. Mais ayant aequis de quoi ſe. 


procurer une charge honorable, il a 
refuſe de me voir depuis la mort de fon 
Maitre. Le chagrin de me trouver 
comme abandonnee, Phabitude d'une 
vie commode, & les conſeils de ma 
Mere, qui s'eſt accontumee auſſi à o- 


lence, m'ont fait écouter les offres 


de l' Homme de Robe, qui prend ſdin 
a preſent de * Il eſt 


» e ” ; | 1 
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apres. Te ne ſcais de quelles precau 
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Il eft homme commode. Ses accès 
de goutte me laiſſent ſouvent une li- 
berté, dont je n'abuſe jamais. Miſe. 
ricorde! $'Ecria Mademoiſelle XIII, en 
s interrompant. Je crains d avoir ici 
diſtile Fennui & le ſommeil. Et je 
ſens moi-meme, à la fin de mon hif- 
es „ une langueur aul a me fait baail 
r 
Nous raſſurames au contraire qu el. 
le nous avoit fort amuſes. T'avois &t6 
lus attache qu'un autre, par quelques 
idees. dont elle m 'avoit fourni Tocca- 
ſion. La maniere dont elle étoit en- 
tre dans la route du plaiſir, m'avoit 
ſervi dexplication pour ce grand nom- 
bre de jeunes filles qui ſont 'rEduites 
au-meme ſort, & dont la multitude 
doit cauſer de letonnement. On de- 
mande quelle eſt la ſource d'une de- 
pravation ſi commune, dans un ſexe, 
gent je partage naturel ſemble etre lh 
& la modeſtie. $i eſt certain 
qu'elle vient moins de leur incontinen- 
- C2, que de celle des hommes. Auſſi 
en ſom-· elles ordinairement la victime. 
Les plus heureuſes, & ſans doute les 
moins coupables, ſont celles qui i ſe te · 
vant au premier degrs de my chfite, 
re · 
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regardent avec horreur des precipices 


beaucoup plus profonds, qui ne [ſont 
pas bien loin au deſſous d'elles. Dans 


cette ſituation, où la debauche-groflie- 


re les rè volte encore, & ou quelques 
reſtes de ſentimens échappès au nau- 
frage de leur vertu, produiſent le golit 
de la bienſeance,, ſans affectation & 
ſans auſterite; ſt elles joignent de Veſ- 
prit & de la politeſſe aux agremens na- 
turels qui ont cauſe leur perte, elles 
forment ce troifteme ordre, cette claſ- 
ſe ſinguliere, ou l'on trouve preſquꝰ au- 
tant de decence que de liberté dans les 


9 
* 


L aurore commengoit a nous annon- 


le jour. Sa lumiere nous fut moins 


incommode que ſa fraicheur. Les De- 


moiſelles, en ſe diſpoſant à partir, eu- 
rent le courage de nous donner encore 
quelques airs de chant, pour entrer en 


ce avec les Roflignols . qui ſe fai- 


ſojent entendre ſur tous les arbres du 
bois. On ajouta cent jolies choſes ſur 
la naiſſance du ſoleil. Comme il y en- 
troit plus de vivacitè que d'ordre & de 
raiſon; quel perſiflage! $'ecria Made- 
moiſelle XI. Ce mot é toit nouveau 
pour moi; ou 'plfitor. je Vavois enten- 

* n du 
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du pluſieurs fois, ſans en avoir pu de- 
viner Je ſens. Je le demandai au vieux 
Marquis. Ma foi, me dit-il, je Vem- 
ploie comme un autre, ſans Venten- 
dre mieux que vous. Mais je crois 

vale bien prendre, c'eſt ce que nous 
— a preſent & ce que nous avons 
fait toute la nuit. Demandons-le a 
Mademoiſelle XI, qui vient de s'en 
ſervir. Elle nous proteſta qu'elle Vi- 
gnoroit, & qu'elle ne Vavoit applique 
a nos extravagances que pour Iavoir 
entendu mille fois dans les memes oc- 
caſions. Toute la compagnie fit le 
meme aveu d'ignorance. De cent per- 
ſonnes à qui Jai fait depuis la meme 
demande, je n'en ai pas trouve deux 
dont les definitions ſe ſoient accordees. 

La mienne, pour joindre ce trait de 
Grammaire a mon hiſtoire, ne ſera ni 
longue ni recherchee. Le perſiflage, 
autant que J'ai pu le comprendre dans 
la ſuite, oft Fart de railler agreable- 


ment un fot par des raiſonnemens & 

des figures qu'il n'entend pas, ou qu'il 
prend dans un autre ſens. Mais nos 
Demoiſelles ne ſe croyoient pas fi obli- 
_ gees de ſgavoir ce qu elles difoient, que 
de le dire avec beaucoup de _ & 
15 E "E3 'en- 
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d'enjouement. Elles nous firent termi- 


ner la Fete par une danſe generale, 
pour nous marquer quelles ne ſe ren- 
doient point au ſommeil; & ſe dero- 
bant comme des Eclairs, elles ſe jette- 


rent dans les voitures qui devoient les 


reconduire. { aft TS 
Comme je n'avois point entendu 


parler de Preſent, & que je ſuppoſois 


qu'elles n'etoient parties qu'apres avoir 


eté payees, je demandai au Marquis 


ſi je navois pas dil leur donner auſſi 
quelques louis d'or. Juſtice! $ecria- 


t=il; Eh! de quel barbare climat ſor- 


tez-vous? Vous auriez joue à vous fai- 
re deviſager. Apprenez qu'a TOpera 


on ne connoit point Vinteret ſordide. 


On eſt volontiers dune partie de ſou- 
per. Si Von ſe croit capable d'y don- 
ner du plaiſir, on vient auſſi pour en 


prendre. Enfin l'on ſe croit compa- 
ie. Je ne dis point, ajofita-t'il, que 


1 vous avez trouve les Demoiſelles 
aſſez aimables pour vous faire ſouhai- 

ter de les revoir, vous ne puiſſiez leur 
offrir quelque jour, une tabatiere de 
prix, une belle robe, un diamant 
qu'elles vous feront la grace d' accepter. 
Mais vous aurez ſoin que le preſent 
e e ſoit 
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ſoit du * goũt, & qu'il ſoĩt of. 


fert avec quelqu' aſſaiſonnement de fine 


galanterie Je ne vous conſeille pas 
meme d'y manquer, {i vous voulez 
paroitre quelquefois avec un peu de 
conſideration dans les couliſſes. Bonne 
inſtruction, lui dis- je. Je ne me laſſe 
d' entendre ce qui augmente mon 


admiration pour un petit Peuple ſi ai- 


mable. Cette Partie, que j ai trouvèe 
charmante, ne ſera point apparem- 
ment la derniere. Je vous ferai ma 
cour, pour étre chaque mois d'un ou 
deux de ces delicieux ſoupers, com- 
me je vais une ou deux fois: la ſemai- 


ne a l' Opera. 


Aprés les douces fatigues — ſi 
belle nuit, le jour entier ne me parut 


pas trop long pour reparer ]'Epuiſce | 


ment de plufieurs veilles. Mais je 


neus rien de ſi preſſant le troifieme 


jour, que de retourner chez M. & 
Madame de B.. . Les reproches du ma- 
ri, pour une abſence qui lui avoit pa- 
ru trop longue, me perſuadèrent enfin 


qu'il trouvoit une ſatisfaction ſincere a 
me voir. Je ne pus Etre aſſure de me- 


me, des veritables ſentimens de Ma- 
C- 
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_ Etoient trop inſeparables de fon carac- 
tere pour me laiſſer voir d'autres ap- 

arences; mais une ſevere modeſtie 
F-mbloit faire la; garde; autour d'elle, 
& veilleur ſur toutes ſes. actions. Tau- 
rois apprehende de la contraindre, fi 
Fair aſe qui accompagnoit ſes moin- 
dres mouvemens, & la bonte. meme 
avec laquelle elle paroiſſoit me ſouf- 
frir, ne m'euſſent perſuade que cette 
reteniie lui Etoit naturelle. J'avois 
pris la fin de Papres-midi, pour ma viſi- 
te. M. de B... me propoſa familiere 
ment de demeurer a ſouper pres de 
ſon lit avec ſa femme. Elle prevint 
ma rEponſe. Ne genez pas M. le 
Comte, lui dit-elle. Vous figurez-vous 
qu'il n'ait pas ſes Parties faites, & 

u'il puiſſe trouver de l'amuſement a 
Vas ſeul avec nous? Je lui repon- 
dis, ſans affectation, qu'il y avoit 

ſans doute vingt ſoupers dont je pou- 
vois Etre, mais que n'ayant point den- 
gagement formel ce jour-là, jaccep- 
terois volontiers offre de M. de B. ., 
fi elle avoit la bonte d'y conſentir. Je 
demeurai. Tous les plaiſirs du monde 
n'approchent point de cet agreable 
ſouper. Je mangeai peu, quoique 


nous 
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nous fuſſions fort bien ſervis. Mais 
je trouvai dans les charmes de Mada- 
me de B..., une nourriture delicieuſe 
pour tous mes ſens. J'etois a deux pas 
du lit, place neanmoins vis-a-vis d'el- 
le, & la table aſſez Etroite, Que je lui 
decouvris de nouvelles perfeCtions ! 
_Quels treſors de beauté, deſprit G& de 
graces! Je ſens bien que dans Vadmi- 
ration que m'inſpiroit une fi belle per- 
ſpective, il entroit deja de vives Etin- 
celles du feu qui s'allumoit ſecrette- 
ment dans mon cœur. Mais avec au- 
tant de liberté pour la voir, pour l' ob- 
ſerver, pour Ventendre, elle n'auroit 
pas paru moins charmante a tous les 
hommes du monde. C'etoit la juſtice 
meme que je croyois lui rendre, qui 
m'empechoit encore de diſtinguer la 
nature de mes ſentimens. N 

Je me retirai ſi plein d'elle, que les 
raiſons qui m'avoient determine a met- 
tre quelque diſtance entre mes viſites, 
me parurent beaucoup plus foibles. 
Le lendemain j attendis impatiemment 
le ſoir. Je repris le meme chemin vers 
la meme heure. Elle parut ſurpriſe de 
me voir. Mais ce fut impreſſion d'un 
moment. Son mari temoignant * 
. a 
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la joie qu'il Etoit capable de ſentir 
dans fa ſituation, nous recommengi- 
mes un entretien dont il ne parut pas 
moins ſatisfait que moi. Pallois me 
retirer, lorſque me regardant avec un 
ſourire; n'y a-t'i] pas d'indiſcretion , 
me dit - il, a vous demander ou vous 
eres engage? Je ne le ſuis pas, lui 
répondis- je, autrement qu'hier. Que 
ne demeurez · vous donc avec nous, 
reprit-il; du moins ſi vous ne vous 
laſſez pas de faire mauvaiſe chere, en 
triſte compagnie. Je n'oſai rẽpondre, 
ſans avoir jettè un coup d' œil ſur Ma- 
dame de B... Elle baiſſa la vite ; mais 
je ne remarqual rien ſur ſon viſage de 
contraire a mes deſirs. Non, dis- je 
auſſitot a ſon mari, je ne m'en laſſe 
point, & je lui donne affirement un 
meilleur nom; je demeurerai volon- 
tiers. Mon caractère, ajoutai- je, ſe 
reſſent peu de mon age. Il ne ne 
porte point a la diſſipation. Jaime au 
contraire la maturite de Veſprit, quand 
elle eſt jointe à la bonte du coeur; & 
Je trouve ict l'une & l'autre. Il ſeroir 
fort heureux pour moi, repondit-1l, 
que vous me cruſſiez ſeulement capable 
de vous reconnoitre ces deux qualites, 
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& de les eſtimer tout ce quelles va- 
lent en effet. Jen jugerat par le plai- 
fir que vous prendrez a nous voir ; & 
du plaiſir, par la conſtance de vos vi- 
ſites. e 
Je rapelle ici les invitations & les in- 
ſtances de Monſieur de B.. pour juſti- 
fier en quelque ſorte l'aſſiduitè avec la- 
quelle je continuai de le voir, & de ſou- 
per meme chez lui preſque tous les 
jours. Je ſuis bien Eloigne de preten- 
dre que les ſentimens qu'il avoit pris 
pour moi, fuſſent mon ſeul motif. Mais 
Ils ſervirent long tems a me deguiſer 
Fetat de mon cœur. Dirai- je qu' ils me 
devinrent funeſtes par une trompeuſe 
illuſion? Je ne dois jamais nommer a- 
mour ſans fréèmir, parce qu'il ma préè- 
cipite dans les plus cruelles infortunes; 
mais il m'a fait connoitre auſſi le bon - 
heur par des impreſſions ſi charmantes, 
que j'ai peine a lui donner des noms 
trop durs, & que je ne prononcerai ja- 
mais le ſien ſans reſpect. , 

Ces vilites', ces ſoupers, auſquels je 
me livrois avec {1 peu de-mEnagement, 
Etoient un mortel poiſon dont je m'eny- 
vrois. Ce ne fut point a Vexces du'plai- 
ſir que je m'en appergtis; je m'en _ 

| | rait 


dum honntte Homme. 47 
fait une trop douce habitude. Je ne re- 
connus l' amour qu'a ſes tourmens. Bien- 
tot, au lieu de cette douce Emotion, 
dont je ne pouvois me defendre a la vile 
de Madame de B.. ., au lieu de cette 
tranquillite pleine de charmes que je 
goſitois enſuite aupres delle, de cette 
vivacite qu'elle m'inſpiroit à table, de 
cette gayete dont elle m'animoit, & 
de mille ſentimens delicieux qu'elle ſem- 
bloit creer dans mon cœur, d'un regard 
ou d'un ſourire; enfin au lieu du bon- 
heur męème, dont j avois goũtè comme 
les premices, je tombai dans un état 
que je ne puis encore me rappeller ſans 
eronnement. Si je deſirois de la voir 
avec une mortelle impatience, ce n'e- 
toit plus pour me livrer a la joie dans 
ſa preſence. Il me ſembloit au contrai- 
re qu'elle devenoit comme le ſignal de 
mille ſombres idees qui s elevoient dans 
mon eſprit, & d' autant de triſtes ſenti- 
mens qui ſe formoĩent dans mon cœur. 
Javois une avidite extreme de l'enten- 
dre, & preſque nul empreſſement a lut 
repondre. Si je la regardois, ce viſa- 
ge que j'avois conſideré tant de fois 
avec un goũt ſi vif d'admiration & de 
complaĩſance, rendoit mes yeux immo- 

bi- 
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biles, & les attachoit long-tems avec 


une langueur ſtupide, ou je ne me ſur. 
prenois pas mol-meme fans confuſion. 
Un coup d'eil, qu'elle jettoit ſur moi, 
ſembloit me faire ſortir un moment de 
ma letargie; cependant ce melange de 
vivacite & de douceur qui donnoit tant 
de grace & de fineſſe a ſes regards, ne 
tiroit de moi qu'un ſourire lent, preſ- 
qu'auſſitòt fini que commence; ou ne 
ſervoit qu'a me faire changer de poſtu- 
re pour la conſiderer d'une autre manie- 
re, en retombant dans les memes me- 
ditations. Je ſouffrois, ſans diſtinguer 
le ſiege de ma douleur. J'etois in- 
quiet, avec un extreme  etonnement 
de ne me trouver aucun ſujet d'inquie- 
tude. II m'echappoit des ſoupirs, & 
je mavois rien a craindre ni a regret- 
ter. M. de B... qui s'appergut du chan- 
gement de mon humeur, me deman- 
doit ſouvent, avec les inquietudes de 
Tamitié, $'il m'etoit arrive quelque 
ſujet de chagrin. Je lui repondois nai- 
vement que jignorois moi-mEme d'oll 
venoit cette alteration, & que je me 
 croyois menace de quelque maladie. Sa 
femme ne me faiſoit pas les memes 

queſtions; mais je croyois lire de l em- 
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baras dans ſes yeux: & quoiqu'elle me 
regardit peu, je remarquai qu'elle 
mobſervoit quelquefois avec un air 
dinteret. Ses moindres attentions 
m'etoient pernicieuſes. Elles produi- 
ſoient dans tous mes ſens une revolu- 
tion qui alloit ſouvent juſqu'a m'ef- 
fraier. Un mot qu'elle m'adreſſoit me 
penetroit juſqu'au fond du cœur. Tout 
ce qui venoit delle, ce qu'elle avoit 
touche, prenoit pour moi une force 
magique, qui m'y attachoit par des 
lens comme invincibles. 

II ne falloit pas des preuves fi claires 
pour me faire connoitre la verite de 
ma ſituation. Je n'etois pas arrive a 
Fextremite du mal, ſans avoir ouvert 
mille fois les yeux ſur Tetat de mes 
ſentimens. Mais defendu, comme je 
croyois Vetre, par des principes dont 
la neceflite ne m'etoit pas moins pre- 
ſente, je me repoſois ſur eux de la 
conduite de mon cœur, & je ne voyoiĩs 
aucun riſque a ſuivre le plus doux de 
tous les penchans avec des viies inno- 
centes. J'ignorois les illuſion du plai- 
fir. D'un degre- a Vautre la diſtance © 
eſt imperceptible; d'ailleurs la pente 
eſt fi douce, qu'on y gliſſe preſque nẽ- 
Tome II. D 0 
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ceſſairement. Cependant tous ces des 
gres, qui compoſent une longue chai. 
ne, changent de nature a meſure qu'el. 
le 8 g & Ton eſt effraye de tou- 
cher au crime apres avoir commence 
ee 8 
Je puis le dire neanmoins a Vhon- 
neur de ma fermeté: ce ne fut pas la 
crainte de manquer de pouvoir fur 
moi-meme, & de me rendre mepriſa- 
ble par quelqu'indiſcretion aux yeux de 
Madame de B... & de ſon mari, qui 
me firent rappeller toutes les forces 
de ma raiſon; mais ſentant que le del: 
ordre de mon cœur etoit contagieux 
pour ma ſanté, manquant dappetit, 
ne connoiſſant plus le ſommeil, & 
perdant le godt de mes . agreables 
amuſemens, je me fis honte a moi: 
meme d'une foibleſſe dont les effets 
etoient ſi dangereux. ©. Je reduiſis toute 
la queſtion 2 ce raiſonnement: II ny 
a; point de 2 fi doux, illi 

ſion ſi flateuſe, de charme ſi puiſſant, 

qu'il puiſſe me faire violer les droits 
de Thoſpitalite & du mariage. . Cell 
un deyoir ſacré qui ne ſouffre pas me: 

- me. d ohjection dans Mes principes. 1 
ne me reſte que le plaiſir ee 


7 


* 
- 


wo — — 


# 3 _ 


- — 
— — 
——ů—— ̃ ͤ— — —— — — — - 
= — — — = 


—̃ —2—⁴— — _- — 
—— 
— ”__ — —— —— — —— — ͤ̃ — . ꝛ B2—— ns — * „ 
, * 
1 
. > 


— 


— = 1 i 
3 - 2 2 2 2 
—— — —— —— * r * % 3 - = - — — _ 
. = „3 — 1 
—— — Y — OE INS = — \ AE. wo 
—_— = = - — —_ _— _ _ — — _ - - = 
— — — x — — R l = SET. l \ - - = 
2 o 9 
—̃ —— — — = TI i 
———— — — ——— CSE IE PP nc, A K mt es tens ne in re — an — T = \ — 
— r 5 - wy - * 8 3 + — — = 0 
: — — 8 = — ͤ lr— — : 
0 
1 


d'un hountte Homme, 51 
ſentiment 3 mais je n'y trouve plus 
gu un cruel ſupplice; & le progres na- 
ture! d'une ſi violente alteration, ne 
peut · tre à preſent que la perte de ma 
ante & de ma raiſon. Plaiſir funeſte! 
Il faut y renoncer. 1 
Des le meme jour je previns Mr. & 
Mad. de B.. ., ſur le beſoin que 
javois de garder quelque tems ma 
chambre, pour une ancienne infirmité 
qui m'obligeoit a ce regime. Je leur 
fis ce compliment d'un ton tranquille 
& qui ſe ſentoit deja de la force de 
mes reſolutions. Le mari me tEmoi- 
gna de I'Etonnement; mais ne pouvant 
rien oppoſer a des raiſons de ſan- 
6, il ſe réduiſit a faire des vœux 
pour mon retablilement. Madame de 
B... de qui je pris auſſi conge avec un 
compliment civil, me fit une rEponſe 
tort courte. Je ne la regardai point, pour 
tre plus ſiir de moi, & j ignorai ce que 
ſon viſage & ſes yeux pouvoient expri- 
mer. Mais quand vous reverrons-nous ? 
me dit ſon mari, en me voyant pret a 
partir. Je ne ſgai pas, lui repondis-je 
triſtement; & je fortis ſans avoir jetté 
un regard fur Madame de B. 
L'effort que je faiſois ſur moi-meme 
ä D 2 EE 
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devoit &tre bien violent, puiſqu'en 
traverſant I Antichambre, je ſentis des 


larmes amères qui ſortoient de mes 
yeux. Je m'eloignal neanmoins avec 


la meme conſtance, & jallai me ren- 


fermer chez moi le reſte du jour. Jy 
paſſai la ſoirèe dans un abbattement 
incroyable. La nuit ne fut pas plus 


tranquille. Je ne l'employai qu'à com- 


battre les mouvemens de mon cœur, & 
qu'a repouſſer comme un poiſon, des 
images charmantes dont Javois fait 
mon bonheur dans un autre tems. 1] 


me fut aiſs de concevoir que je ne de- 


vois rien eſperer de la ſolitude; je ré- 

ſolus de me livrer a la diſſipation. 
Depuis trois ſemaines que j etois poſ- 

ſede de ces tiranniques ſentimens, j'a- 


_ vols Evite les amuſemens d'eclat. On 


m'avoit propoſe vingt petits ſoupers 
que Javois refuſes. Les Maiſons tumul- 
tueuſes m'avoient encore inſpire plus 
d'eloignement. Comme Theure où je 
merendois chez M. de B... Etoitle point 
ſur lequel tous mes deſirs ſe reuniſſoient 
pendant le jour, j avois cherche pendant 
le reſte du tems des occupations douces 
& tranquilles. La ſociete du Preſident, 
& quelques autres Maiſons dont il ma- 

volt 


Tun honntte Homme. © 53 


yoit ouvert Ventree, celle de la Marqui- 


ſe on je voyois regulierement M. de 
La. . . un petit nombre de viſites que 
je ne pouvois refuſer a la bienſeance, 
mavoient ſuffi pour remplir les plus 
longs jours. Mais en reflechiſſant ſar 
ma ſituation, je la trouvai trop inſu- 
portable pour en attendre le remede du 
tems, & je pris le parti de le chercher 
dans le tumulte du plus grand monde. 
Tallai diner le jour ſuivant a I Hotel 
de... Maiſon celebre par la brillante 
& nombreuſe Compagnie qui s'y raſ- 
kembloit. J'y paſſai trois ou quatre heu- 
res qui me parurent les plus longues de 
ma vie Loin d'y porter Feſprit d'ob- 
ſervation, je ſgavois par d'autres expé- 
riences que ces grandes Aſſemblees, ou 
perſonne n'eſt dans ſon naturel, n'of- 
frent rien qui puiſſe attacher Veſprit nt 
le cœur; mais c' toit cette raiſon mè- 
me qui m'y conduiſoiĩt. Je voulois voir 
beaucoup de viſages differens, des rob- 
bes, des parures nouvelles, des mon- 
tres & des tabatieres de nouvelle mo- 
de, entendre des propos vagues aux- 
quels on n'eſt point oblige de faire des 
reponſes plus juſtes, me preter au 
bruit, au faſte, en un mot me remplir 
0 | 3” lima- 
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| 

| imagination de pompeuſes bagatelles. 
* | Il'n'y manquoit rien de ce que je deli- 
| 


rois; mais apres metre ennuye plus 
d'une heure & demie à table, & deux 
heures a trouver affectè rout ce que je 
voyois faire ou que j entendois dire, je 
me crus delivre du ſupplice en quittant 
une Compagnie, qui avoit eu art de 
me fatiguer ſans me cauſer de peine ni 
de plaiſir. 
 C'etoit Vheure de la Comedie. ſe 
me flattai d'y trouver une autre ſorte 
de varicte qui jetteroit plus de mouve- 
ment dans mon imagination. Le Spec- 
tacle, Vaſſemblee, la figure des Actri- 
ces, Ia liberté de courir du Theatre 
aux Loges, a [Amphiteatre, a Or. 
cheſtre, aux Foyers, m'avoient quel. 
gquefois fort amuſe. En mettant le pied 
ſur le Theatre, je trouve a Tentree 
d'une Couliſſe le vieux Marquis, qui 
lorgnoit attentivement les Balcons & 
les Loges. Je fus oblige de le ſaluer 
deux fois, pour le tirer de fa médita- 
tioa. Enfin m'ayant reconnu ; avez- 
Vous vu cet enfant, me dit-1] avec 
tranſport. Il parloit de Mademoiſelle 
XIII cette jolie Maitreſſe d'un Homme 
de Robe, que nous avions ede a ſou 
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Elle etoit fort brillante dans un 
Balcon. Il faut, reprit le Marquis, que 
nous l'enlévions ce ſoir a ſon Amant. 
Il eſt gueri de ſa goute; le triomphe en 
ſera plus glorieux. _ | 
je Tecoutai, ſans lui repondre, II 
me preſla d' tre de la partie. Dans 
[1mpatience des mouvemens qui m'agi- 
toient, je lui dis aſſez froidement que 
je le trouvois fort heureux de ce golit 


vif pour le plaiſir, qui ne Vabandonnoit 


pas un moment; & je m'aflis, pour en 
prendre, $'il m'etoit poſſible, a la re- 
preſentation d'une fort belle Piece. 
Pendant que je faiſons mes efforts 
pour y fixer mon attention , le Mar- 
quis , qui ne ſe rebutoit de rien, alla 
tenter Mademoiſelle XIII. par ſes of- 
fres. Elle m'avoit appergu ſur le Thea 
tre. Son caprice lui avoit inſpirè quel - 
ques ſentimens pour moi dans notre 
premiere Partie. Elle accepta la pro- 
poſition du ſouper à deux conditions; 
une que j'en ſerois; pour le plaiſir, 
lui dit- elle, qu'elle trouvoit a me voir: 
autre, que fon Amant, qui devoit 
la venir prendre à la fin du Spectacle, 


en ſeroit auſſi, parce qu'elle ne pou- 


volt honnetement s'en defaire, & que 
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pour ſes vdles d'ailleurs, elle ſouhai- 
toit que j euſſe avec lui quelque liaiſon. 
Le Marquis congut tout ce qu'il y avoit 
de favorable pour moi dans cette ex- 
plication. Il paſſa ſur la repugnance 
qu'il avoit a mettre PAmant de la Par- 
tie, & ſe hatant de venir a moi, il 
me dit a Toreille que je lui avois des 
obligations que J'ignorois; que Made. 
moiſelle XIII. me vouloit du bien, & 
lui en avoit dit aſſez de moi pour ſe 
faire entendre; qu'elle le diſtinoit ſans 
doute pour la confidence; qu'il rendoit 
volontiers ce ſervice a ſes amis; qu au 
fond elle meritoit bien que! je fuſſe un 
peu ſenſible a ſes avances; que fans 
chercher a ſcavoir d'ou venoit mon air 
ſombre & chagrin, il vouloit abſolu- 
ment que je profitaſſe de Voccaſion; 
qu'il alloit faire chercher le Chevalier 
de *** pour lui demander fa petite 
Maiſon , eu lui offrant d'etre lui-meme 
de la fete, & dire a Mademoiſelle 
XIII. que Jjacceptois avidement le 
plaiſir de ſouper avec elle. 

Il prit ma froideur & mon ſilence 
pour un conſentement. Son zele le fit 
partir auſſitöt pour exëcuter ce quil 
m'avoit offert, Un moment de refle- 

| | Xlon 
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xion ſur ſon projet, me le fit mettre au 
nombre des amuſemens dont je pou- 
yois eſperer de la diſſipation. La belle 
inclination de Mademoiſelle XIII. me 
parut un badinage; mais je me ſouve- 
nois que ſon humeur m' avoit rejout, & 
c' toit un remede a tenter pour ma 
triſteſſe. Je pris le moment de la ſa- 
luer du lieu on j'etois. Vers la fin de 
la petite Piece ſon Amant ſe fit voir 
dans le Balcon. La Marquis, qui le 
connoiſſoit, & qui avoit deja donné 
tous ſes ordres pour le fouper, voulut 
ſe faire un mérite de l'inviter lui mè- 
me. Nous le joignimes. La Partie fut 
lice ſans affectation. | 1 

M. de XXX. Etoit un Maitre des Re- 
quètes, dont la figure & les manieres 
me plurent beaucoup. Je ne lui trou- 
vai pas Veſprit moins agreable. En ar- 
rivant a la petite maiſon, nous appri- 
mes que le Chevalier n'avoit pas vou- 


| lu ſouffrir que le ſouper ſe fit en notre 


nom, & qu'ayant conſenti d'en etre 
avec quelques-uns de ſes amis, il avoit 
deja ordonné les preparatifs. Tout agi- 
te que j'Etois par le trouble de mon 
ceur, je m'efforgai de ne pas faire un 
perſonnage ridicule dans une Partie ſi 
| = BR 3 
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riante. Les regards & les attentions 
de Mademoiſelle XIII. aiderent plug 
ue le diſcours du Marquis, a me per- 
ſuader que je netois pas mal dans ſon 
eſprit. Il eut ſoin, pendant la prome- 
nade, de prendre ſouvent le Maitre deg 
Requetes a lecart ,j pour me laiſſer plus 
de liberté aupres delle. La petite Co- 
quette en profita mieux que moi. Elle 
me fit afſſez comprendre que je ne lui 
trouverois pas d'averſion pour mes 
ſoins. Je regus ces ouvertures avec 
plus de politeſſe que d'empreſſement. 
En nous mettant a table, le Marquis 
ne manqua pas de me placer favorable- 
ment. J'etois a la droite de la Belle, 
& TAmant a ſa gauche. II ſe fit pen- 
dant tout le ſouper un petit commerce 
de ſes pieds avec les miens; c'eſt-a-di- 
re que me prelilant fans ceſſe le pied, 
elle me mit dans l'embaras pour repon- 
dre a des declarations {i vives. Au 
fond, je n'y prenois pas aſſez de godt 
pour ne pas regretter une paire des 
plus beaux bas du monde, qu'elle me 
fſaliſſoit ſans pitis. Je me gardois bien 
auſſi de lui rendre ſes agaceries, parce 
que je craignois d'engager le jeu trop 
loin. Cependant je ne pus me en | 
| | e 
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de les payer quelquefois d'un ſourire; 


& c'etoit trop encore, puiſqu'on prit 
cette reponſe dans un autre ſens que le 
mien. La ſeance fut fort gaie. fo me 
fis une cruelle violence, pour ne laiſſer 


rien Echapper de l'amertume de mes 
ſentimens. N 


Avant que de nous quitter, Made- 


moiſelle XIII. ſe procura Voccaſion de 


me dire a Toreille qu'elle avoit ſęu ma 
demeure du Marquis, & que jaurois 


le lendemain de ſes nouvelles. Cette 


promeſſe me toucha ſi peu, que retom- 
bant auſſi-tot ſur. le perpetuel ſujet de 
mes peines, je paſſai le reſte de la nuit 
dans mes agitations ordinaires. A mon 
revel], je regus la viſite du Marquis, 
& ſon premier compliment fut de ſe 
feliciter lui- mème ſur le bon office 
qu'il m'avoit rendu. Je vous porterois 
envie, me dit- il enſuite, ſi jetois d'un 
autre age; elle eſt charmante, & je la 
livre a vous dans deux jours. ]'avolis 


pris juſqu'alors toute cette avanture 


pour un badinage, dans lequel je ne- 
tois entre que pour me diſtraire; & 


j allois repondre dans le mème ſens au 


Marquis, à qui je me ſerois bien gar- 
dé de confier mon triſte ſecret : mais 
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60  Memorres 
on me rendit une lettre au meme mo- 
ment. Elle venoit de Mademoiſelle 
XIII. Liſez vous-meme, dis - je au 
Marquis, & voyez ſi je veux avoir 
quelque choſe de cache pour vous. II 
ſe mit a lire. On nvecrivoit que ſi j a- 
vois une partie des ſentimens dont on 
aimoit a ſe flatter, je ſaurois un peu 
de gre a la plus tendre fille du monde 
de s etre meEnage, pour le ſoir meme, 
la facilite de nous voir. Je n'avois qu'à 
me b a ſa porte, un quart d' heu- 
re apres minuit. L'Incommode n'y ſe- 
roit plus, & la femme de chambre ſe- 
roit a m'attendre. L'ai-Je previd ? me 
dit le Marquis, en m'embraſlant a zec 
tranſport. Elle eſt à vous, fans qu'il 
vous en cofite un ſol. Vous voila ſir 
de Ja plus jolie fille de Paris. 

En effet, je commengai a regarder 
cette intrigue d'un autre oil. Dans la 
ferme reſolution que javois d'oublier 
Madame de B..., pouvois- je me pro- 
curer une diverſion plus agreable ? Je 
ne lui donnois pas le nom de remede, 
parce qu'il n'etoit pas queſtion du 
cœur, qui Etoit la ſource de mes pei- 
nes; mais ne pouvois-Je pas eſperer de 
tromper du moins mes ſens & mon 
= ima- 
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imagination? Je ne ſcais a quoi cette 
eſperance m'auroit porte, fi je n'avois 
fait reflexion en meme tems, que 
Mademoiſelle XIII. etoit la Maitreſſe 


d'un autre, & que ſon Amant etoir 


meme un fort galant homme. Je n'eus 
pas beſoin de me conſulter deux fois. 


Il eſt facheux, dit-je au Marquis, que 


je n'aye pas un peu moins d'eloigne- 
ment pour IT injuſtice; mais on ne me 
reprochera jamais d'avoir uſurpe le 
bien d'autrui. Il rit beaucoup de mon 


ſerupule. Quelle fantaiſie? reprit · il. 


A peine connoiſſez - vous I Amant; & 


vous croyez lui devoir de tels ſacrifi- 


ces? Si Javois plus de liaiſon avec 
lui, répliquai- je, je balancerois bien 
moins, puiſque je regarderois la ſé- 
duction de fa Maitreſſe comme un cri- 


me des plus odieux. Mais il me ſuffit 


qu'il ait des droits ſur ſa fidelite par 


| la depenſe qu'il fait pour ſon entretien. 


je trouve une femme bien mepriſable 
de manquer a ſon Amant, lorſqu'elle 


| fe fait payer pour Etre ſage; mais Jt - 


plus de mépris encore pour Thomme 


qui entreprend de la ſeduire, & qui 


cherche des plaiſirs de cette nature aux 
depens. d autrui. ee * 
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62 Memoires 
Le Marquis Etonne de ce diſcours , 
me debita une Doctrine curieuſe ſur le 
fond du droit & ſur Puſage. Pour le 
droit, me dit- il, je ſuis perſuade qu'y- 
ne femme qui eſt une fois ſortie des r6- 
gles auſteres du devoir, appartient a 
tout le genre humain. C'eſt le frein 
de unite rompu dans la Religion. I 
importe peu que vous ſoyiez Calviniſte 
ou. Lutherien, ſi vous n'&tes pas Ro- 
main. Mais quand vous rejetteriez ce 
principe, continua t'il, pouvez - vous 
Ignorer quel eſt l'uſage etabli ? Le Gre- 
luchonage eſt- il un nom étranger pour 
vous? Les Maitreſſes les plus réglées 
n'ont- elles pas un fayori, qu'elles re- 
goivent ſecrettement, dans VFabſence 
de celui qui les paye ? L'un eſt pour le 
cœur, l'autre pour la fortune. Con- 
damnerez-vous deux paſſions auſſi na- 
turelles que la tendreſſe & le déſit de 
vivre a ſon aiſe? Une femme nee pau- 
vre & ſenſible ſeroit bien à plaindre, fi 
elle Etoit forcee d'acheter les richeſſes 
au prix de ſon bonheur. N'eſt-ce pas 
allez qu'elle y mette ſes charmes? En- 
fin la mode, ajouta - til, eſt ſi claire ſur 
ce point, que tout homme ſenſe qui ſe 
_—_ Ccharge de entretien d'une Sree.» 
= f 1 7 | all 


L SP 1 WO _ 


Rs att r _ 


FT” 


d'un honnfte Homme. 63 


fait ſon compte la-deſſus. Je ne repon- 


drai pas ſerieuſement, lui dis-je, à 
votre pitoyable apologie. Mais, avec 


toute la reconnoiſſance imaginable pour 


les offres de Mademoiſelle XIII. vous 


allez voir de quel ton je vais lui Ecri- 
re. je me fis donner une plume & de 


Fencre, & je fis cette courte réponſe. 
„ Je ſuis penetre de votre mérite, & 
„je connois tout le prix de la faveur 
4 * vous m'offrez. Mais je ſens que 


j ẽtois attache a vous, rien ne ſe- 


„ rolt ſi affligeant pour moi que de 
„vous trouver infidele. Permettez 
„ que je n'expoſe point le galant hom- 
„ me qui vous aime, à des chagrins qui 
„ me feralent mourir de douleur ſi j'e- 
„ 4 ſa place. Cette lettre partit auſſi- 
tot, malgre les oppoſitions du Mar- 
quis, qui trembloit, me diſoit-il, pour 
le ridicule que Jallois me donner dans 
le monde. Raſſurez- vous, lui repan- 
dis- je; je ne les crains pas de cette na- 
ture. je ne connois de redoutable ici 
que le reproche de mon cœur, qui ne 
ſe pardonneroit pas de manquer d'hon- 
netets; dans les plaiſirs memes de Pa- 
mour. ic gets 


Cet acte de vertu mavoit peu couté; 
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car la penſèe que j'avois elle d'accepter 
le rendez-vous de Mademoiſelle XIII 
Etoit venue de mon trouble, plus que 
de mon penchant ; & lorſque je revins 
ſeul a Vexaminer, je la regardai com. 
me une profanation. Il me falloit nean- 
moins des ſoulagemens pour le plus 
preſſant de tous les maux. Je continual 
pendant pluſieurs jours de les chercher 
dans la diſſipation. II n'y eut point 
de fetes & d aſſemblees de plaiſir, ou je 
ne me fiſſe preſenter. Spectacles, Mu- 
ſique, Parties de campagne & de chaſ- 
ſe. Je paſſai des journees enticres à 
prendre pour remede Vexercice des vi- 
ſites, que j'avois été quelquefois ſur- 
pris de voir choifir a d'autres comme 
une agreable occupation ; c'eſt-a-dire, 
que faiſant mettre mes chevaux des le 
matin au Caroſſe, je parcourois toutes les 
maiſons de ma connoiſſance, avec le deſ- 
ſein forme de ne m'y arrEter qu'un mo- 
ment. Triſte amuſement des gens oiſifs, 
& ſans paſſions ou ſans, godts. J'en rap- 
portois un donble mal, en joignant 2 
ma triſteſſe une fatigue inutile. 
_ © Un jour que je revenois le ſoir avec 
ma langueur ordinaire, le hazard me 
fit paſſer dans la rüe de * de 


{ 
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B.. . & devant ſa maiſon. L'envie 
de m'approcher de ce Temple m'avoit 
pris pluſieurs fois, & Javois toujours 
eu la force d'y réſiſter. Mais je me 
erus autoriſe par l'occaſion à me traiter 
avec un peu plus d' indulgence. La 
nuit Etoit obſcure. Je fis arreter mon 


caroſſe a T'excremite de la riie; & don- 


nant ordre a, mes gens de m'attendre.; 
je revins ſeul juſqu'a la porte de cette 
maiſon terrible, que je regardois com- 


me la cauſe de tous mes tourmens. 


Ha! l'air m'y parut enchante, & ma 


reſpiration d'une douceur admirable. 


Le poiſon de l'amour malheureux n'eſt 
pas toujours noir & Epais. Au milieu de 
Finquietude & du tremblement, dont 
je ne pouvois me defendre, je crus 
ſentir que mon ſang circuloit avec plus 


de legeretè, & que mon cœur battoit 


moins de triſteſſe que de joie. Je de- 
meurai pres d'une heure dans cet oubli 
de mes peines, attache par le charme 
d'une {i douce Emotion, autant que par 
mille images flatteuſes qui ſe renouvel- 
loĩent comme à Venvidans ma meEmoire. 
Jy aurois paſſe toute la nuit, fi Vin- 
quietude de mes gens ne les eũt portes 
a me venir chercher malgre mes ordres. 
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66 Memoires as 

Une heure de plaiſir, goſitee avec 
tant de tranquilite & d' innocence, me pa. 
rut une fi precieuſe faveur de Vamour, 
que je me demandai pourquoi Ph n'avois 
pas cherche plutôt une conſolation (| 
Empie „& ce qui m'empechoit encore de 
m'en procurer d'autres, dont ma rai- 
ſon, ni la vertu de Madame de B.. 
ne fuſſent pas plus bleſſẽes. Si j avois 
vi cette aimable femme a I'Egliſe , ne 
pouvois-je pas I'y voir encore, PFadmi- 
rer ſans en Etre appergu, la recom- 
mander au Ciel comme ſon plus par. 
fait ouvrage, enfin, m'accorder une 
ſatisfaction qui n'offenſeroit perſonne, 
& qui :ſeroit mème ignore delle? |: 


dormis d'un ſommeil plus paiſible, apres 
m'etre endormi fur ces idées. Je ne 
manquai pas le lendemain d'aller a IE. 


gliſe. Je 1 vis arriver, avec la mo- 
0 


deſtie, la 
compoſoient ſon correge. On auroit 
Temarque mon trouble fi l'on m avoit 
obſerve. Cependant je gagnai fur moi 
de ne pas ſortir du coin ou je m'etois 
place, & d'ou je la conſiderois libre 

ment. Mes ſentimens devoient Etre 
bien ſoumis a ma raiſon, puiſqu en cel- 
fant de la regarder, je ne me ſentois 
Point 


uceur & la beauté, qui 


g 


vers Autel, pour y adreſſer mes vœux 
en fa faveur. Elle ſortit, Je la ſui- 
vis par de longs regards, qui firent paſ- 


ſer par mes yeux tous les mouvemens 
de mon cœur. Apres-ſon depart, je 


ne pus reſiſter a Venvie d'aller m'aſſeoir 
fur ſa chaife. J'y demeurai plus d'un 
quart d'heure, & je n'aurois pas été 
plus glorieux & plus content ſur le pre- 
mier Tröne de l'univers. Le ſoir, je 
retournai dans le meme lieu ou j avois 
paſſe la veille une heure fi charmante. 
Ty trouvai la meme douceur, & jen 
rapportai de nouvelles conſolations. 

Depuis plus de huit jours que j'Etois 
dans un état ſi violent, Monſieur de 
B... m'avoit fait demander pluſieurs 
fois des nouvelles de ma ſanté. J'a- 
vois repondu qu'il n'y avoit encore au- 
cun.changement. Ses gens m'avoient 
trouve au lit, & cette ſituation ſem- 
bloit confirmer mes réponſes. Mais 
ẽtant venus dans d' autres tems, ils ap- 


prirent enfin, que non ſeulement je ſor- 


tois tous les jours, mais qu'a la reſer- 
ve dune profonde melancolie, on ne 
me connoiſſoit, aucune marque d infir- 
mite, Je repondois aux politeſſes de 
"13: + E2 Mon 
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point embarraſſe a tourner les yeux 
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68 Memoires 
Monſieur de B. ., en lui envoyant 
quelquefois auſſi mon Valet de Cham. 
bre. Il ne manquoit pas de lui faire di. 
verſes queſtions; & quoique j euſſe pris 
ſoin de dicter les reponſes, on ſcait 
que pour les moindres commiſſions, i 
y a peu de fond a faire ſur le bon ſens 
d'un Valet. II m'auroit ete bien diff 
cile, au retour du mien, de ne pas 'in. 
terroger ſur tout ce qui appartenoit i 
Madame de B. 4 voulois ſcavoir 
s'1] Pavoit trouvee dans Tappartement, 
ce qu'elle faiſoit, ce qu'elle avoit dit, 
quel habit elle portoit ce jour- la, fi el 
le avoit l'air gai ou triſte. Les moin. 
dres circonſtances attachoient mon at- 
tention. Lorſque mon meſfager etoit 
conduit au lit de fon mari, elle sap. 
prochoit pour ecouter le compliment 
dont il Etoit charge; mais elle laiſſoit 
3 M. de B.. . le ſoin de la réponſe. 
II ne lui échapoit pas mEme un mot, 
C'etoĩt toujours M. de B... qui s inte. 
reſloit beaucoup à ma ſantéè, & qui 
me faiſoit faire les complimens de Ma- 
dame & les fiens. s. 
Cependant, apres avoir reconnu pat 
une experience continuelle, que les 
occapations tumtiltueuſes ne chan. 
* e geolent 


dient rien à ma ſituation, je me re- 
daifis aux ſocietes, dont le Preſident 
mavoit procure la connoiflance. T'y 
trouvai plus de douceur. La compa- 


pic de pluſieurs perſonnes de mérite, 


ont les ſentimens Etoient auſſi regles 
que l'eſprit, & les diſcours auſſi agrea- 
bles que les manieres, flatoit du moins 
mon golit pour tout ce qu'il y a de 
vertueux & d'aimable. C'etoirt le ve- 
ritable commerce des honnetes gens, 
dans toute la perfection qui repondoit 
a mes idees. Je m'imagine que c'eſt 


dapres un {i beau modele qu'on regar- 


de Paris comme la Ville du monde la 
plus polie & la plus eclairee. Tous 
les jours je decouvrois quelque nouvel- 
le maiſon, ou la ſociete me paroiſſoit 


etablie ſur les memes principes. Je ne 


faiſois pas toutes ces decouvertes par 
mes yeux; car, avec la multitude de 
connoiſſances que j avois deja, je ne 
cherchois pas à les augmenter; mais 


je reglois mon eſtime pour les nouvel- 


les ſocietes dont j apprenois les noms, 
ſur celle des honnètes gens que je fre- 
quentois; & je ne craignois pas d'etre 


trompè ſur le mérite d'autrui par le té- 


moignage de ceux que j eſtimois aux 
„ me- 


[ 
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70 Memoires 
meme titres. Ainſi, malgre la corrup- 
tion qui regne en public, je m'accou- 
tumai a diſtinguer dans tous les ordreg 
de Paris une infinite de maiſons d'Elite, 
qui font le veritable ornement de cette 
grande Ville. | "Ml 
L'air de melancolie dont je ne pou. 
vois me defaire ſembloit intereſler tout 
le monde a mon amuſement. Je rece- 
vols a tous momens quelques marques 
obligeantes de cette tendre compaſſion; 
mais loin de m'ouvrir ſur la cauſe de 
ma triſteſſe, la m&me raiſon qui m'. 
voit fait abandonner M. de B.. & f 
femme, me portoit a la cacher ſo: 
gneuſement. J'aurois apprehende de 
me deshonorer par V'aveu d'une pa- 
ſion que je me croiois oblige de com- 
battre; ou du moins, comme il ny 
avoit que mon propre cœur qui connit 
bien la nature de ſes ſentimens, je crat 
gnoiĩs que les moindres explications nt 
puſſent nuire a mon caractere, & me 
mel à Thonneur de Madame de B.. 
 Cetoit la ſeule difficulte qui m'avol 
empeche de m'ouvrir au meilleur d 
mes amis, a Mr de La. ., pour qui 
n'avois d' ailleurs rien de reſerve. Dans 
le chagrin de me voir ſi triſte, il « 
| g : ; | pre 
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preſſoit de lui apprendre mes peines, 
& d'avoir pour Jui autant de confian- 


Ire ce que je devois lui croire de zele a me 
te, MW fervir. La Marquiſe fa parente, qui 
n'avoit pas pour moi moins d'amitie, 


me faiſoit les memes inſtances; je ne 
me defendois que par des ſoupirs, qui 


OU- 
out M augmentoient leur. inquietude & leur 
ce- WM ſurpriſe. | 1 
ues Il s'étoĩt .paſſe pres de trois ſemai- 


nes, pendant leſquelles ma plus puiſ- 
ſante conſolation avoit ere de voir 
1; WM quelquefois Madame de B... a IE- 
6M gliſe, & de paſſer tous les ſoirs quel- 
ſo WW ques momens a fa porte. Son mari, 
de qui ne pouvoit douter que ma fante 


al. ne me permit de le voir, puiſqu' elle 


m · me permettoit ſi ſouvent de ſortir, & 


qui avoit trop étudiè mon caractère 
ut pour ſe defier du fond d' amitiè que j a- 


-a- vois pour lui, reſolut enfin de me for- 
ne cer dans cet oubli que je marquois de 
ne: la ſienne. Il m'ecrivit une lettre fort 
tendre, qui contenoit des reproches & 
ot des invitations. Mais, ce qui me cau- 
de ſa un extreme étonnement, je recon- 
nus a la fin de la page deux ou trois 
an lignes de Madame de B.. . II me diſoit 


me en finiſſant, que pour donner plus de 
el 7". SY for- 
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72 Memoires | 
force a ſa prière, il vouloit que ſa fem- 
me y joignit la ſienne. 8 
Rien n'etoit ſi ſimple que cette prie- 
re de Madame de B... Elle me mar- 
quoit que ſi j'etois capable d'un peu de 
reconnoiſſance pour mes amis, je ne 
devois pas laiſſer plus long - tems ſon 
mari dans l'impatience de me voir, & 
qu'elle me donnoit volontiers cet avis 
pour le ſatisfaire. Capable de recon- 
noiſſance, moi! m'ecriai-je: ah fi vous 
connoifſiez mon cœur! Et reliſant qua- 
tre fois les deux lignes: pour le fatis- 
faire! Helas! repris - je; il n'y a donc 
que lui dont la ſatisfaction uous inte- 
reſſe. Tout le reſte eſt indifferent 
pour vous; reſpect, adoration, vous 
n approuvez rien dans un autre; vous 
n'appercevez rien; vous parlez de re- 
connoiſſance, & vous n'etes pas capa- 
ble vous-meme de ſentir qu'on meurt 
pour vous. Toutes ces idèes m'atten- 
driſſant juſqu' aux larmes, je ne fus pas 
capable de reſiſter au mouvement qui 
m'entraina chez M. de B... Je me 
repaiſſois meme, en chemin, du ſeul 
mot que - Javois trouve flateur pour 
mes ſentimens. On me donne cet avis 
volontiers; on ne ſera donc polne of 
ell» 


Pun bonnette Homme. 7 
fenſe que je execute. On me verra 
ſans peine. On me ſouffrira ſans re- 
gret & ſans ennui. Il ne me vint pas 
à Veſprit que mes principes netant 
point changes , cette viſite nalloit 


peut etre ſervlr qu'a rendre ma ſitua- 


tion plus inſupportable. Je ſentis une 
jole delicieuſe en arrivant, comme {i 


jeuſſe cra toucher a la fin de mes pel- 


nes. 5 | 
La vive ſatisfaction, dont Monſieur 
de B... me parut penetre, me prouva 


mieux que jamais affection qu'il avoit 
pour mai, Sa femme $8'etoit retiree a 


fa priere; il Pavoit price de ne pas ſe 
trouver à mon arrivee, pour lui laiſſer 


la liberté de m'exprimer fa joie. Je 
ne fus pas fache de ne la point apper- 
cevoir dans ce premier moment. Le 


deſordre de mon cœur auroit eclate 
dans mon langage ou dans mes regards. 
Apres quelques diſcours pleins de ten- 
dreſſe, M. de B... me preſſa d'un 
ton plus ſerieux de lui expliquer la 
cauſe d'une {i longue abſence. Vous 
maimez, me dit - il, jen ſais ſir; vous 
etes ſenſible a Vamitie que Jai pour 
vous. Je ne puis croire que vous haiſ- 


tfiez ma femme, continua-t'il , en 
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T4 Menoirer 0 
fixant les yeux ſur moi. Que faut . j] 
donc que Je penſe de trois ſemaines 
d'abſence & d'oubli? Comme je ne 
pus tirer mes excuſes que de ma ſanté 
& de mes occupations ; vous n'etes 
pas ſincere, reprit-il, & je vois mal. 
gre vous Tembaras on ma curioſite 
vous jette. Me pardonnez - vous ſi je 
devine une partie de vos ſentimens? 
Je ne pus repondre ſans rougir a une 
queſtion ſi preſſante. Cependant je 
lui promis ce qu'il me demandoit. 
Vous Etes amoureux, me dit- il, & je 
Tai decouvert depuis long-tems. Mon 
embaras ne faiſant que redoubler, il 
ajouta, ſans me laiſſer le tems de me 
reconnoitre: Vous Etes amoureux de 
ma femme. EE 

Quoique le ton de notre entretien 
ne m annogart rien de ficheux, je de- 
meurai ſi incertain de ſes intentions, 
que je ne pouvois pas [etre moins 
pour ma reponſe. Ha! lui dis- je avec 
un trouble extreme, me ſerois- je ècar- 
re du reſpect que je dois a Madame 
de B...? Je ne me le pardonnerois 
jamais. Remettez-vous, me dit: il en 
ſouriant; car je m'appercois que | al 
frappe Vendroit ſenſible. Et conti- 
hag nuant 
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nuant avec la mème franchiſe, il m'aſ- 
ſura que des le troiſième jour de notre 
connoiſſance, il avoit penetre tous 
les ſecrsts de mon cœur; que loin d'en 
etre allarme il avoit pris plaiſir a voir 


le progres de ma paſſion, & que ſou- 


vent il avoit eu pitie de mes peines; 
que la ſuppoſition d'une maladie ne 
Vavoit pas trompe un moment; & 
qu'ayant juge, par ma triſteſſe, du 
combat qui ſe faiſoit dans mon cœur, 
il avoit admire la force de mon coura- 
ge: que des le jour de mes adieux il 


avoit ouvert plus d'une fois la bou- 
che, pour me declarer que l'amour & 


la jalouſie n' tant pas les paſſions d'un 
homme mourant, & croyant d'ailleurs 
la vertu de ſa femme a Tepreuve, il ne 
trouvoit rien d' offenfant pour lui dans 
mes ſentimens: que opinion quill 
avoit de mon caractère l'auroĩt encore 
affermi dans ce deſſein, s'il n' et deſi- 
rs enſuite de ſgavoir comment je ſe- 
rois capable de ſupporter l' abſence; 


mais qu'il avoit lui- meme aſſez ſouffert 


de la mienne: que dans ſa ſituation, 
un ami tel que moi lui Etoir auſſi cher 


que Madame de B.. . , & qu'il ne 
mettoit point de difference entr'elle & 


moi. 
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76 Menoires 
moi. Enfin, me tendant la main avec 
le ſentiment d'une vive tendreſſe; mon 
cher Comte, me dit-il, Jatteſte le 
ciel que dans la confiance que j'ai à 
votre honnertete & a la vertu de ma fem- 
me, je ne condamne point votre 
amour. Elle eſt charmante, vous ne 
vous y trompez pas. Fiez- vous au 
temoignage d'un mari. Aimez la 
donc, & ne refuſez rien à votre cceur. 
Mais que je me ſente un peu de cette 
tendreſſe; & ſongez qu' en mettant 
peut - tre votre bonheur a voir libre- 
ment Madame de B.. ., vos viſites 
& votre entretien ſeront ma conſola- 
tion. 3 4 

Je m'imagine, ajouta- til, qu'elle ne 
peut ignorer votre paſſion, puiſque 
vous vous etes trahi a mes propres 
yeux; mais je nai rien remarque qui 
puiſſe me faire eroire qu'elle la con- 
noiſſe autrement. Qu'en eſt- il? re- 
prit-il agreablement ; parlez ſans con- 
trainte. Javois ecoute juſqu' alors, 
avec une admiration qui m'avoit coupe 
la voix; mais reveille par cette queſ- 
tion, je pris ſa main que je ſerai entre 
les miennes. Ah! lui dis- je qu'ai · je 
jamais fait que de Jadorer au ow 
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dun honn#te Homme. 77 
du cœur, & de la reſpecter comme le 
ciel meme'? Rendez juſtice a mes ſen- 
timens, puiſque vous les avez pene- 
tres. Je n'ai pas balance entre la crain- 


te de vous offenſer Pun & l'autre, & 


les tourmens d'une abſence inſupporta- 
ble. Je vous regretois auſſi; car je 


n'ai point d'ami qui me foit plus cher 
que vous. Mais que je vais vous ai- 


mer! Que je vous promets d' attache- 
ment! N'etes-vous pas le meilleur de 


tous les hommes, le plus genereux, 


k plus tendre, le plus digne de Ma- 


dame de B...? Oui, ajoutai - je, vous 
pouvez vous repoſer ſur mon honneur 


& ſur la ſaintetè de mes principes. 
Ne vous repoſez pas moins ſur ſa ver- 
tu, a quelque épreuve qu'on puiſſe ja- 
mais la ſuppoſer; & {bien plus, lorſ- 
que je ſuis ſi eloigne-de croire que je 


puiſſe toucher ſon cœur. C'eſt ce que 
ignore, reprit - il en riant; car les 
femmes ont un art de feindre auquel 


nous n'atteignons pas. Au refte, ajon- 
ta- til du mEme ton, comme vous vous 
imaginez bien que je n'ai point eu la- 
deſſus d ouverture avec elle, vous me 
diſpenſerez auſſi de lui arracher ſon ſe- 
cret pour vous Fapprendemſee 
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Tandis qu'il. tournoit ainſi ſon avan. 


ture en badinage, je m occupois d'une 
reflexion, que je lui communiquai dans 
Tabondance de mon cœur. Helas ! lui 


dis- je, vous me rendez le plus-heureux | 


de tous les hommes, avec auſſi peu 
de riſque pour votre interet que pour 
mon innocence. Mais dites-moi donc 
quelle contenance je vais avoir devant 
vous, lorſqu'etant auſſi ſouvent ici 


que je me le propoſe & que vous avez 


la bonte de le deſirer, j aurai tout a la 
Jois a ſoutenir les regards de Madame 
de B. * & les votres, a Que V oulez- 
moi; peut: tre que ce perſonnage 
devroit ètre difficile; mais il ne de ſera 


point avec opinion que j'aĩ de ma 


femme | & | de vous. - Cette pence m'a- 
voiĩt cauſe tant d'embarras, que dans la 
Joie de me trouver comme à aiſe par 
g reponſe, je baiſai ſa main preſqu auſ· 
ſitendrement que j aurois fait celle de 
ſa femme. Ah! lui dis je dans le mè- 


heęur que vous m accordez? Que n eſt. 
elle 4617 C'eſt, vous qui ẽtes le plus heu- 
reux de tous les Hommes; vous la vo- 


ye & vous Fentendez ſans ceſſe. II 


ſon- 


1911 * 
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me traſport, pourquoi retarder le bon - 
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ſonna auſſi-tôt. Madame de B. qui 
etoit à lire dans le cabinet voiſin, 
gempreſſa de paroitre, dans la crain- 
te qu'il n'eut beſoin de quelque ſe- 
cours. . * 1 n 
Le Ciel ouvert ne m'auroit pas lait 
detour ner les yeux en la voyant. Apres 
[avoir regardee avidement, comme ſi 
mon cœur eũt apprehende qu'on nefit 
change le moindre de ſes trait, a pei- 
ne trouvai-je de la voix, pour lui 
adreſſer un compliment timide. Elle 
me repondit d'un ton plus libre, mais 
avec une reſerve qui marquoit auſſi 
quelque embarras. Son mari,; vers 
lequel je tournai la tẽte pour conſulter 
ſon viſage, nous obſervoit avec beau- 
coup d' attention. Cependant il pre- 
vint le ſilence où nous allions tomber 
pour expliquer les raiſons qui ma- 
voient Eloigne ſi long- tems, & rendre 
témoignage que je lui avois promis 
plus d'aſſiduitè dans mes viſites. LA 
converſation s anima inſenſiblement 
juſqu a Fheure du diner, car c' dtait 
avant midi que j'Etois venu. Je me 
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mis à table, ſans en avoir et pris., II 
eſt vrai qui on avoit paru sy attendre * 
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Javois pris la permiſſion de M. de B.. 
dans ſes yeux. Mais je n'en admirai 
pas moins le nouveau ſentiment qui 

me rendoit ſi familier. Je mangeai 

avec appetit. Madame de B.. , qui 
mien avoit vi manquer tant de fois en 
ſoupant avec elle, paroiſſoit ſurpriſe 
de ce changement, & me felicita plu- 
fieurs fois ſur le parfait rétabliſſement 
de ma fante. Je ne cherchai point à 
penetrer fi ſes felicitations pouvoient 
recevoir un autre ſens. TJ'etois en- 
chante'de la voir & de Ventendre. Cet- 
te double joĩe rempliſſoit un cœur af. 

fame par une ſi longue abſence Je la 

regardois; je jettois auſſitòt les yeux 
ſur ſon mari, pour lui faire connoitre 
mon tranſport; & quelquefois avec 
inquictude, comme ft j avois appre- 
hende qu il ne lui prit envie de retrac- 

l m'encourageoit au contraire par 

des ſignes d' approbation & d'intelli- 

gence. Mon: cœur continua de s'epa- 
nouir & ma gayete d'augmenter. Ja- 
vois: remarqué, en nous mettant a ta- 
ble, que Madame de B. . avoit auſſi 

Lhumeur gaye & le viſage tranquile; ces 

apparences, qui me perſuadoient du 
5 moin 
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d'un honnete Homme. 31 
moins qu'elle me voyoit ſans degofit, 
contribuoient encore à ſoutenir Pair 
de joie que je faiſois Eclater. Mais j ob- 
ſervai bien - tot que le ſien diminuoit 
par degré. En vain meefforgai-je de 
prevenir ou d'ecarter ce nuage. Les 
ſoins memes que j'y apportois ſem- 
blotent produire un effet oppoſe. On 
navoit pas fait difficulte juſqu'alors de 
me regarder en m'ecoutant. On ceſfa 
tout à fait de tourner les yeux ſur 
moi, & l'on devint {i ſourde & fi. 
muette qu'a peine m*honoroit-on d'une 
reponſe froide & ſerieuſe, qui ſem- 
bloit n'&tre accordee qu'a la bienſean- 
ce. Helas! qu'avois je donc fait qui 
pit m'attirer te la haine ou des mepris. 
Je m'examinai ſoigneuſement. Auroit- 
elle devine, diſois-je, les termes ol je 
ſuis avec ſon mari, & ſa vertu en 
ſeroit- elle allarmee ? Cette reflexion & 
la crainte de lui avoir depla me jette- 
rent à mon tour dans une profonde 
meditation. Ma gayete m'abandonna. 
Je devins triſte & reveur , juſqu'a 
mattirer les reproches de M. de B. 
Mais, par une revolution bien plus 
etrange, les yeux de ſa femme paru- 
rent $'Eclaircir a meſure que les miens 
STE - - ©# s ap- 
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| v appeſantiſſoient, & ſa bonne bumeur 


renaitre dans la meme proportion que 
ma triſteſſe. Ce fut pour moi un nou- 
veau ſujet d'agitation. Je cherchois 
d'ou pouvoit venir tant de viciſſitude. 
Cette femme, diſois-je, que j'ai erde 
ſi ſuperieure aux foibleſſes communes, 
ſeroit - elle capable de fe laiſſer domi- 
ner par ſon imagination? Avec tant 
de perfections adorables , auroit - elle 
des legeretes & des caprices ? Que 
me ſerois jamais perſuade mon bon- 
heur, quand je Faurois vi a decouvert, 
Quel moyen de me Vimaginer fur de ſi 
foibles apparences! D'ailleurs je ſuis 
oblige de reconnoitre aujourd'hui que 
mon erreur Etoit un bienfait du Ciel, 
& que non ſeulement - Vinteret de ma 
ſageſſe & de mon repos , mais que ce- 
lui meme de ma vie, ne demandoit 
pas que je penetraſle ſitöt ce qui ſe 
2 en ma faveur dans le cœur & 
dans feſprit de Madame de B.. . Les 
malheurs qui m'attendoient. la nuit 
ſuivante , auroient triomphé de mi 
Sonſtance, fi j avois eu, dans mon in- 
Fortune, tous les biens que j'ignorois, 


Le 


à xegretter. 


8 


Jetois éloigné de me flatter ! Je ne 


$3 — © RN Fo foil wow hk coi . * © 


rent agreablement, dans un mélange 
de jeu & d' entretien. M. de B.. at- 
moit le Piquet. Nous fimes ſa partie, 
en nous accommodant à ſa ſituation. 


La facilite que j avois d' admirer tous 
les charmes de ſa femme, a meſure que 


je conduiſois ſon jeu ou que je lui mon- 
trois le mien, me fit goũter mille nou- 
velles delices auprès d' elle. Mais je 


fus ſurpris qu'apres avoir fini, M. de 


B.. . me demanda le recit d'un inci- 


dent que je croyois ignore de tout le 


monde. L'interet qu'il avoit pris a ma 
ſante, me dit- il en ſouriant, lui ayant 
fait employer un de ſes gens pour ob- 
ſerver mon régime, il avoit appris qu'on 


m'avoit vi fort empreſle a la vente de 


ce qui reſtoit de bien & de meubles a 
M. V. D. V.; que je ren avois rien 
achete, mais que j'avois paru m'y inte- 


reſſer avec chaleur ; & qu'il- avoit ſoft. 


par d'autres informations que cet hon- 
nete Avocat ſe retrouvoit en poſſeſſion 
de tout ce qu'il avoit été force de 
vendre. Je Varretai ;. parce que je 
compris a ce langage ẽquivoque, qu il 


avoit rect des eclairciſſemens dont je 
ne me ſerois pas _— Il men fit _ 
ESE . 6 tot 


Lee reſte du jour & la ſoirce ſe paſl- 
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tdt::Faveu loi-meme: Te ſuis fache, 


dis-je; que la reconnoiſſance de M. V. 
D. V. lui ait fait trahir mon ſecret, 1} 


ne me l'auroit point arrache, ſi F avois 
prevũ qu'il en dũt faire cet uſage. Mais 
voici le fait, puiſqu' il feroit inutile de 

Le hazard m'avoit: fait apprendre 
que M. V. D. V. ayant été ruiné par 
divers malheurs, ſes Creanciers avoient 


fait ſaiſir le reſte de fon bien, qui de- 


voit etre vendu ſuivant la forme éta- 


blie. Tout le monde louoit ſon méri- 


te & ſa probite, en plaignant a diſ- 
grace. On ajoutoit qu' tant charge 
d'une groſſe famille, il ne reſtoit plus 


deſperance d' education pour ſes en- 


fans; qu'a ſon age, a peine ſeroit ·il 
capable de les nourrir par ſon travail; 
& qu'apres lui, il falloit s' attendre de 
les voir a la mendicite. Cette peintu- 
re me parut d' autant plus touchante, 
qu' entre pluſieurs perſonnes fort riches 
2 qui on la faiſoir comme a moi, je ne 
vis point qu'elle excitat d autre mouve- 
ment qu'une ſterile compaſſion. Je 


n'expliquai pas mes idées; mais j eus 


ſoin des. le meme jour, de m'aſſurer 


du carattere & de la ſituation de M. 
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V. D. V. par des temoignages irre- 
prochables. Avec le bien que j ai reg 
de mon'Oncle;'jaitfiouve SHES vinge 
mille francs Gale ſes coffres.®! e les 
avoid ici chez un Notaire. Pouvois- je 
les employer mieux qua ſecourir je 
mérite infortunè ? Je les aurois envo- 
yes ſur le champ à Thonnete famille, 
dont le ſort mattendriſſoĩt. Mais les 
biens Etant ſalſis & la vente annoncee 
pour le lendemain, je formai un autre 
lan, dont le ſécret me parut plus ſür. 
e-mfinformaiide la- nature des biens, 
qui conſiſtoient dans une Terre du re- 
venu de quinze cens livres, & deux 
Maiſons à Paris. Trois perſonnes de 
confiance ſe chargerenc de les acheter 
pour moi, mais ſeparément, & ſous 
des noms ſuppoſés. ſe maſſiſtai à la 
vente que pour verifier Hemploi du 
prix, & la ſatisfact ion des Crèanciers. 
Mes Agens acquirent pour ſdixante 
mille livres, ce qui valoit ſans doute 
un tiers de plus; & le prix des meu - 
bles nexceda gu res cinq mille francs. 
Les ſommes furent eomptèes ad an. la 
nuit. J'etois dans une impatience ſi 
vive de delivrer Monſieur W . FN 
1 —— * JE! jt, OE Plonge, 
n . 


6 . Mimires 
que dds le ſoir je lui envoyai les Con- 
trats de vente aveo la quittance de tous 

ſes Creanciers. ]'y joignois un billet 
fort ſimple: „ I! «roit-fi doux pour moi, 
„ lui diſois-Je, d'avoir oblige un hon- 
„ note homme, que je Je conjurois de 
cur par une curioſité importune. 
Au retour de mon Notaire . que j avois 
etonné de revoir les Contrats & les 
quittances. Il m'apportoit auſſi la ré- 
ponſe de l' Avocat, qui:Vavoit: pref 
inutilement pour ſgavair mon nom. 
Dans le tranſport de a {ſurpriſe & de 
ſa reconnoiſſance, il lui: Etoit schapé 
des violences & des injures. Prenez 
mon bien, lui avoit-il dit, prenez ma 
vie & celle de mes enfans, mais faites - 
moi connoitre leur Bienfaicteur & le 
mien. Le Notaire ayant.exdcuts con- 
ſtament mes ordres, il Lavoit conduit 
juſqu' a ſa porte, il Vavoir force de re- 
prendre les papiers, & lui tournant le 
dos; i Jui avoiĩt dit bruſquement :: Je 
naccepterai jamais les bienfaits d'un 
eruel, qui me refuſe le pouvoir de l'ai- 
mer en me ſauvant la vie. 5 


— ̃ é — oe PFOot, Sar” * 
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tendre emportement d'un cœur honne- 


te & ſenſible. Retournez, dis- je au 


Notaire; &, ſans la moindre explica- 


tion, laiſſez les papiers ſur la table. 


Mais cette voye ne me reuſlit pas 


mieux, Le Notaire revint, ſans avoir 


ell la precaution d'obſerver qu'il Etoit 
ſuivi. Pendant qu'il me rendoit comp» 
te de ſon voyage, je vis entrer dans 


ma chamhre un homme en robbe de 
Palais, age d' environ ſoixante ans, & 


dune figure reſpectable. Ceſt lui · me · 
me, me dit le Notaire. Je n avois be- 


ſoin de perſonne pour le connoitre. 


Cette honnete homme ſe ſeroit jetté a 
mes pieds, ſi je ne m'etois hate de le 
retenir. Ah! me dit-il les larmes aux 
yeux, ne me cachez pas plus long- 
tems mon Dieu & mon Sauveur. Si 


vous refuſez mes adorations, permet- - 


tez du moins que je vous ſerre dans 
mes bras. Il faut que mon cœur ſe ſou- 


lage un moment, car je ne puis reſiſ- 


ter aux ſentimens qui l'étouffent. II 


me tint long-tems embraſſs,.-en me 
ſerrant de toute ſa force. Jentendoig 


ſes ſoupirs, qui ſembloient ſortir ef- 
fectivement d'une poitrine oppreſlce ; 
& le plaiſir que je reſſentois de ſon 


un honndte Homme. 87 
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883 r oral 2 moi· meme la liberts 


| de parler. 


Jean stois point a . fin oh! cette 


Colne. Thavoit amenè ſes trois enfans, 


Chambre; une fille de dix - ſept ou dix- 


tre de dix ou douze. La grace qu'il 
avoit demandee a mes gens avoit été 
de lui permettre d'entrer ſans etre an- 


nonce.- Il quitta mes bras ſans: pronon- . 


cer un ſeul mot; & marchant vers la 
porte, il fit ſigne à ſes enfans de sa. 
vancer. Mettez · vous à genoux tous 
trois, leur dit-il, en me les preſen- 
tant. Voila homme que vous devez 
honorer & cherir Apres Den. I. vous 
donne honneur & la vie. Ceſt lui 

e vous devez nommer à preſent V0- 
tre Pere. Ils furent plus prompts 3 
lui obeir_ que Je ne pus Petre à les ar- 
reter. D'ailleurs, j'avoũe que ce ten- 
dre ſpectacle me touchant juſqu au 
fond du cœur, je me le ſentis ſi ſerre 
à mon tour, que j' eus beſoin de m'ap- 
puyer ſur une chaiſe pour me ſoutenir. 


Je fis ſigne au Notaire de faire lever 


les enfans. Ceſſez, ceſſez, dis · je au 


Page s de me cauſer des agitations ba 
5 cis * 1 Ur- 


qu'il: avoit fait demeurer dans | Anti · 


huit ans, un gargon de quinze & l'au- 
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noĩſſance ſi vive eſt trop au · deſſus du 


bien fait. Vous m'en ôtez meme” le 


mérite, en me faiſant ſi bien connoitre 


que ce que j'ai fait pour un homme tel 


que vous, Etoit un devoir. | 
Nous commengames un entretien 
plus tranquille. II fallut fatisfaire M. 
V. D. V., en lui apprenant Foccaſjon 
& les motifs qui m' avoĩent porte à le 
ſecourir. Sa fille Etoit- fort aimable, 
Te lui demandai s' il ne penſoit point a 
la marier. Dans l'état de fa fortune, 
dont je venois de ſauver les debris, il 
me dit qu'il Etoit force d'attendre des 
eirconſtances plus heureuſes. Comme 
il me reſtoit quinze mille francs des 
quatre · vingt mille que Pavois deſtines 
à le ſervir, je lui fis trouver bon, 
après de longues reſiſtances, que je les 
donnaſſe pour dot a ſa fille. Je voulus 
ſcavoir enſuite s'il avoit queſque vdles 
pour Vaine de ſes fils, qui paroiſſoit ſe 


fentir d'une bonne education. Le déſ- 
ordre de ſes affaires Vavoit oblige de 
le retirer du Collège. Je lui offris de 


le prendre dans ma Compagnie, & de 


Joindre quelque choſe à la paye du Roi 


pour ſon entretien, Il ſe rendra digne 
hh F 5 de 
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de ſon Pere, ajoutai- je; & s' il rẽpond 
a opinion que je prens de lui, je 
m'engage à lui faire tomber ma Cor. 
nette, pour le conduire par degres 4 
d autres emploss. 
Ainſi j eus le pur & delicieux plaiſir 
d'avoir rendu d' honnetes gens fort 
heuteux, ſans me croire digne de beau- 


coup d'éloges, puiſque je Wai fait 4 
leur bonheur que le ſacrifice d'un bien 
ſuperflu. Et, fortune à part, ſi on. 


ne veut comparer que le ſentiment du 
ceur au ſentiment, on ne me perſua- 


dera point que M. V. D. V. ait pd 
tirer plus de ſatisfaction du retabliſſe- 


ment de ſes affaires, que mol dy avoir 
contribue par mes ſervices 


> 


M. & Madame de B.. . me prodi. 


guerent des admirations, que je ne 


croyois pas meriter pour avoir ſuivi le 
ſimple mouvement de mon cœur. Mais 
ſi je n'etois pas fache que le mari fe 
confirmit dans Videe qu'il avoit de 
mon caractère, je trouvai une douceur 
extreme a rece voir de ſa femme des 
temoignagnes naturels de la plus haute 


eſtime. L'amour' a cet effet ſur les 


ames genéreuſes. II leur fait chercher 

à plaire par Vexercice de toutes leurs 

9 Ea - | ver · 
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Tun honntte Homme. or 
rertus. Je n'aurois pas été capable 


dinformer Madame de B., comme 


au hazard, de ce qui Etoit propre & 


me relever dans ſon eſprit; mais je ne 
pouvois me defendre d'une vive joie, 
lorſque le temoignage d'autrui, ou des 
aveux qui m'etoient arraches par Poc- 
caſion,; me | ſembloient faire cette im- 
preſſion ſur elle. i 


fin d'un ſi beau jour 
que Ja fortune devoit commencer a 
me declarer ſa haine? Je me retirois, 
avant minuit, dans une Chaiſe a Por- 
teurs, dont j'etois reſolu de me ſervir 
deſormais, pour eviter Veclat dans le 
voiſignage. Je n'avois qu'un Laquais 


avec moi. Tout etoit' tranquille dans 


les ries. J'entendis la voix d'un hom- 


me, qui difoir a mes Porteurs: Arre- 
tez, j'at deux mots à dire ici. Les 
Porteurs s' arrètéèrent. Je demandai 
ee qu on ſouhaitoit de moi. L' inconnu 
me pria honnetement de lui accorder 
un moment d'entretien. Je ſortis pour 
elaine OTH 19 1 ons 
L'obſcurirs;, me dit · il, vous 'empeche 
ſans doute de me reconnoitre. 1 
8. V... En effet je le remis auſſ 
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meme nom que mon Pere avoit eu def. 
ſein d'epouſer. Ha, lui repondis-je, 
e ſuis charmè de vous voir a Paris. [] 
depend de vous, reprit - il, de m'y fai. 
re trouver la meme ſatisfaction a vous 
voir. Vous comprenez les raiſons qui 
m'y amènent. Et continuant de s'ex. 
pliquer, il me dit que Veloignement 
de ſa garniſon, qui Etoit à Strasbourg, 
lui avoit fait ignorer long» tems les de- 
meles que j avois avec ſa ſœur; que 
par des craintes hors de ſaiſon ſa famil- 
je s' toit diſpenſèe de ben informer; 
mais que ſes amis l' ayant ſervi plus fide- 
lement, il avoit été fort tonne d' ap- 
prendre ce qui s toit paſſé dans ſon 
abſence; en un mot, qulil ne m avoit 
pas reconnu au détail qu'on lui avoit 
fait de mes procedes , & qu'il venoit 
me demander des Eclairciſſemens à 
re. d 
Je ne vous les refuſe point, lui re- 
pondis - je; & votre embatras ſera 
bien-töt fini. ſi vous Etes diſpoſe à me 
croire ſur ma parole. Alors je lui ra- 
eontai naturellement l'avanture de mon 
Pere & la mienne. En finiſſant, je 
proteſtai avec les ſermens de l hon - 
neur, que je navois rien change -_ 
Abe | ve · 
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d'un honnete Homme. 93 
verite. ' Je ne vous ſoupçonne pas 
d impoſture, reprit- il, mais rendez- 
moi la meme juſtice. Mon honneur 
eſt bleſſe dans celui de ma ſœur. Le 
Public eſt un tyran. Vous ſentez a quot 
yotre-refus m'oblige malgrè mo. 
Outre Faverſion que j avois pour les 
querelles ſanglantes, je connoiſſois 8. 
V... d'un caractère doux & ſenſe. em- 
ployat toutes ſortes de raiſons pour 
Jui perſuader qu'il n'avoit aucune plain- 
te a faire de moi. Je lui apris meme 
a quoi le ſcrupule m'avoit engagez & 
| je lui proteſtai que dans une affaire 
dont j'etois peut: etre diſpenſe de m'oc- 
cuper ſi ſerieuſement a mon age, je 
n'avois pas ei de Juge plus ſevere que 
moi-meme. Il ne fit qu'une reponſe 
a toutes mes juſtifications, mais elle 
Etoit ſans replique. Independamment 
de ſes propres idèes, me dit-il, dans 
leſquelles il ne trouvoit pas qu'il far 
oblige de tuer ſon ami ou de ſe faire 
tuer pour ſa ſœur, il etoit pouſſè par 
une nèceſſitè cruelle. Les Officiers 
de ſon Corps étoient informes de no- 
tre differend. II s' toit deja tenu des 
diſcours qui Voffengoient. En un mot, 
n' tant venu à Paris que pour me cher- 
6 _ cher, 


cher, il <toit-queſtion d'entendre de 
ma bouche oui ou non. Vous devez 
ſentir, lui dis- je, que le choix ne m eſt 
libre; mals, repris- je encore, de 
ſuſtes explications ne ſatisferoient-elles 
as votre Corps? Non, me repondit- 
I froidement; & mettant Vepee à la 
main, il me conſeilla de me defendre. 
Je Jui dis du meme ton que je ne tirois 
a mienne qu'a regret. Ainſi nous com- 


mencames un combat d'autant plus 
 dangereux, qu'il $'6toit engage ſans 


emportement & ſans haine. S. V. 
en youloit a ma vie. Fetois reſolu de 
la bien defendre, mais je penſois à 
ménager la ſienne. Toute mon atta- 

porta au bras de Vepee, dans le 
double deſſein de le blefler ou de le 


defarmer ; ce qui lui donnoit un extre- - 


me avantage ſur moi, à la foible lueur 
d'une lanterne a demi eteinte , qui 
m'obligeoit encore plus de meſurer 
mes coups. Il m'en porta un dans les 
Chairs du cote, mais ſans m'affoiblir. 
Je le lui rendis au milieu du bras, & 
je ne m'appergus pas non plus qu il 
en fut moins ferme. Preſqu auſſi · tot, 
il me fit une profonde bleſſure au bas 


ventre. Je commengai a crainfire * 


* 


d'un honntte Homme. 95 
la perte de mon ſang ne diminuit mes 
forces; & rapellant toute mon adreſſe 
je lui pergai ſi malheureuſement le bras 
au-deſſus de la jointure, que du meme 
coup je le bleſſai dangereuſement pres 
du ſein. Son epte tomba de ſes mains. 
Je mis le pied deſſus, pour Vecouter. 
Mais je le vis tomber auſli- tor lui- 
meme. 2 3 
Mes gens n'etoient qu'a trente pas 
dans la rue voiſine, car notre entre- 
tien nous avoit donnè le tems de nous 
ecarter. Je les appellai; c'eſt - à · dire, 
les Porteurs & mon Laquais. Mes 
enfans, leur dis · je, j ai beſoin de vo- 
tre ſecours; mais je ne veux le rece- 
voir qu'apres avoir portè mon ennemi 
chez le premier Chirurgien. II s'en 
trouvoit un dans la meme rüe. S. V. 
n'ctoit pas mort, comme je pris ſoin 
de m' en aſſurer au battement de ſon 
poux. Il fut tranſporte ſans connoiſ- 
ſance & livre aux ſecours de l' Art. 
Pour moi, dans la confiance que j a- 
vois à mon Valet de Chambre, dont 
mon Pere m'avoit garanti Ihabilets 
après Vavoir eu vingt ans a ſon ſervis 
ce, je rentraĩi dans ma chaiſe pour ga- 
gaer ma demeure. J arrivai avec toute 

es ma 


) 
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gs fame 


ma preſence d'eſprit, & je ne la perdis 


qu'un moment pendant la premiere 
operation. | | 


II ne m'etoit pas echape un mot, 


depuis l'ordre que j'avois donne à 


mes Porteurs de me conduire chez 


moi. J'etois retombe, après un combat 


ſi ſanglant, dans cette meme froideur 
ou j Etois en tirant mon Epee, & tou- 
tes mes reflexions ne pouvoient m'en 


faire ſortir. Mais dois- je nommer froi- | 


deur la noire triſteſſe ou j'etois plonge? 
Que de ſombres idées étoient vendes 
s emparer de mon imagination! Inno- 
cent ou coupable, à quelle horrible 
cataſtrophe me voyois-Je arrive, ſans 
en avoir eu le moindre preſſentiment? 
Ma deſtinee vouloit-elle $'annoncer 


tout d'un coup? Javois doute pluſieurs 


fois ſi jetois fair pour une vie heu- 
reuſe. Ma paſſion pour Madame de 


B. . . m'avoit deja cauſe de mortels 
tourmens; &. dans le changement 


meme qui venoit de ſe faire en ma fa- 
veur, j avois aſſez previ qu'il falloit 
m'attendre a des peines bien plus vi- 
ves que mes plaiſirs. La ſeule nature 
de cet attachement n'en Etoit-elle pas 


une, dont toute la force de mes ſen- 


timens 
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d'un honnete Homme. 97 
timens ne m'empechoit pas de gemir ? 
Taimois une femme marice ; Eh! 
pourquoi cet injuſte amour, qui ne 
pouvoit Etre ſatisfait que par Fuſurpa- 
tion du bien d' autrui? D'ailleurs, mon 
earactère, que je reconnoiſſois, de jour 
| en jour, fi different du commun des 
hommes, me promettoit - il beaucoup 
de bonheur dans leur ſocietèé? Quelle 
apparence de pouvoir trouver de la 
ſatisfaction dans les memes choſes, 
quand on ne fe reſſemble point par les 
idées & par les goſits? Je n'avois done 
jamais fait beaucoup de fond fur les 
avantages de la fortune & de la jeu- 
neſſe, pour me rendre la vie auſſi 
douce que mes inclinations naturelles 
me la faiſoient deſirer; ou ſi je parve- 
nois à me faire une ſituation qui re- 
pondit jamais a mes déſirs & a mes 
vites, je prevoyois combien Jaurois 
dorages à redouter, dans cette ſociets 
dhommes ou je trouverois toujours 
moins de Partiſans que de Cenſeurs. 
Telles étoient deja mes idées ſur tout 
ce qu'on appelle douceur & felicite 
de la vie. Mais quelle autre perſpecti- 
ve ſe decouvroit devant moi? Au pre- 
mier pas dans cette affreuſe carrière, 
Tome II. * je 
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je me trouvois force, pour me defen- 
dre, de tuer un honnete homme, & 
de revenir couvert de mon propre 
ſang. De quelles horreurs devois- je 
me croire menace? Etois · je done 
choiſi par le Ciel pour groſſir le nom- 
dre funeſte des celebres Malheureux, 
& pour étonner quelque jour Vuni- 
vers par mes infortunes ou par mes 
TT 367139; 43 f 
Tandis que mille noirs preſſentimens 


me faiſoient penetrer dans Yavenir, mon 


Valet de Chambre, pour qui j'avois 
une forte confiance que je devois à 
ſon attachement, vint me demander ſi 
J etois bien certain que le bruit de mon 
avanture ne put ſe repandre, & sil 
n'y avoit pas des meſures a prendre 
pour ma ſurete. Cet avis, que je 
trouvai fort de ſaiſon, me fit chercher 
dans ma memoire de qui je pouvois eſ- 

er plus de lumieres. A qui m'adreſ- 
ſer au milieu de la nuit? La tendre ami- 
tis qui me lioit avec M. de La... me 
le fit regarder comme le ſeul qui me 
pardonneroit d'avoir trouble ſon ſom- 
meil. Fenvoyai chez lui ſur le champ, 
avec ordre meme de Pamener dans ma 
Chaiſe a Porteurs vil avoirt-la com 74 
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aporter en robbe de chambre & en bon 
net de nuit, avec toute I' impatience 
que je m etoĩs imaginèe. Quaique mes 
gens l'euſſent prèvenu ſur ma ſitua- 
tion, il fut effrays de ne trouver au- 
tour de moi que des traces ſanglantes 
de mes bleſſures. Je lui tendis les 
bras, en liſant dans ſes yeux Vinquie- 
tade & l' emotion de ſon cour.,:: | 
II g'affit, pres de mon lit. Vous me 
voyez, lui dis- je, dans le plus triſte 
etat du monde, & plus ſenſible nẽan- 
moins à mes agitations d' eſprit & de 
cœur, qu'a la perte de mon ſang qui 

met peut - etre ma vie dans quelque 

danger. Les Porteurs lui avolent dit, 
que c etoĩt en ſortant de chez M. de 
B. . . que j'avois rencontrè mon enne- 
mi. Il avoit cru trouver dans cette cir» 
conſtanee, non ſeulement Fexplica - 
tion du combat, mais celle de la pro- 
fonde mélancolie ou il m'avoit vd pen - 
dant plus de trois ſemaines. Ainſi 
prenant l'ouverture de mon diſcours 
dans le ſens qui repondoit a ſes idées, 
il m' interrompit, avec le plus tendre 
empreſſement, pour ſe plaindre du 
myſtére que je lui avois fait de met 
. 2 pei- 
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peines. je ne ſuis plus ſurpris, me 
dit il, de la triſteſſe que je vous re- 
proche depuis fi long - tems. Madame 
de B.. eſt capable d inſpirer une 
grande paſſion; & le chagrin de lui 
avoir trouys le cœur prevenu, doit 
avoir été pour vous une ſource de 
peines. Il eft vrai que lui entendant 


tenir ce langage „je ne doutai point 


qu'il neut penetre mon ſecret. Je 


fuivis le ſentiment qu'il reveilloit dans 


mon eur; & perdant de vite non 
ſeulement mes bleſſures, mais le ſujet 
meme qui m'avoit portè a le faire eveil- 
ler, je m'attachai tout a la fois a juſti- 
fier linnocence de Madame de B. 
contre les fauſſes impreſſions qui s'e- 
tolent repandues, & la vive paſlion 
que j avois pour elle, & le myſtere 
que j en avols fait au meilleur de mes 
amis. Trois points ſi feconds ne pu- 
rent manquer de produire un long diſ- 


Cours. Enfiu M. de La. .., furpri 
de tout ce qu'il avoit entendu, me re- 


preſenta que ma ſituation ne me per- 
mettoit pas de parler ſi long - tems. 
Il entroit peut · ètre dans cet avis 
un peu d' impatience de me repondre. 
Apreès m'avoir marque beaucoup de- 
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d us honnete Homme, 101 
tonnement ſur lLetat de mon cœur, & 
ſur le degre de faveur ou J'etois chez 
M. de B. .., il me demanda ſérieuſe- 
ment, ſi je pouvois douter que ſa fem - 
me eut pour le moins autant de godt 
pour moi que je men croyois pour 
elle? Javoiie que je fus revoltede cette 

eſtion. Du got, premierement. 
h! lui dis-je, donnez un meilleur 
nom à la plus vive paſſion qu'on ait ja- 
mais ſentie. Le goũt pour une femme 
de merite n'eſt point un aſcendant in- 
vincible, un empire, une tyrannie qui 
aſſervit Lame & les ſens, & qui leur 
fait quelquefois Eprouver un cruel mar- 
tyre. J'ai du goũt pour mille femmes 
amables; & Madame de B... me fait 
connoitre l'amour. Dites, continuai- 
je, qu'elle n'eſt pas fans quelque ſorte 
de golit pour moi; je me le perſuade- 
rai volontiers, & ſes bontes m'en re- 
pondent; mais vous etes auſſi loin de 
la verite en lui ſuppoſant pour mol 
tout ce que je ſens pour elle, qu'en 
confondant mal-a- propos le godit 
avec l'amour. ee ee 

M. de La... Etoit un homme aima- 
ble, qui graces a Vexcellence de ſon 
caractère & au commerce des honn&- 
Pet "'& Ts tes 
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tes gens, ne ſe reſſentoit pas de l'o- 
dieuſe corruption qui altere les prin- 
cipes. Mais a force d'entendre deècla- 
mer contre les femmes, & pour avoir 

fait de facheuſes experiences dans quel - 

que malheureux engagement, il etoit 
parvenu 2 ſe former une idèe peu avan- 
tageuſe du ſexe entier, & meme a re- 
garder la belle tendreſſe comme un 

aveuglement ridicule. Cependant il 

ne ſe fit pas preſſer pour reconnoitre 
elle devoit Etre diſtinguee du ſimple 

goũt; & dans un homme de mon age, 
qui aime pour la premiere fois, il con- 
vint qu'elle pouvoit etre plus ou moins 
vive, ſuivant la diſpoſition naturelle 
du cur. & le merite de l'objet. Mais 
revenant à Madame de B..., qu'il cro- 
voĩt capable de m'inſpirer la plus forte 
paſſion, il ne ſe relacha point ſur 1in- 

Clination qu'il lui ſuppoſoit pour moi. 

Il en jugeoit, me dit - il, ſur la pein- 

ture meme que je lui avois tracee de 

fa conduite & de ſes manieres. Elle 
nattendoit, 2 ſon avis, que Vouver- 
ture de mes ſentimens, pour y repon- 
dre avec la liberte que ſon mari ſem- 
bloit autoriſer. Elle ſouffroit, peut- 

Stre, du retardement. Enfin, ne don- 
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- nant point de bornes à ſes idées, il 


me fit un reproche de n'avoir pas 
profite mieux du penchant d'une fem- 
me ſi aimable, ſur- tout dans un tems 
ou elle Etoit comme perdiie pour le 
reſte du monde, par la conſtance 
qu'elle avoit à ne pas $ecarter d'un 


malade. Vous avez dũ peneEtrer mieux 


que moi, ajouta - t'il malicieuſement, ſi 


c'eſt la tendreſſe ou Vinteret qui latta- 


che fi fort a ſon mari; mais je vous 
repons qu'il dependra de vous, apres 


votre retabliſſement, de triompher de 


CC 0 

Tavois ecoute ce diſcours ſans I'in- 
terrompre. A quelqu'un que j aurois 
moins aime, peut-Etre aurois- je mar- 
qué moins de moderation. Ce n'eſt 
pas que dans le monde, & dans les ſo- 
cietes mEmes dont j ai loue le commer- 
ce, je n'euſſe reconnu à peu pres les 
memes ſentimens ſur les femmes. Er- 


reurs propres à la plipart des grandes 


Villes, & fondees ſur Vexemple de 
quelques illuſtres coupables, qui des- 


honorent leur ſexe. Mais j'etois afflige 
de trouver cette prevention dans le 


plus cher de mes amis. Apprenez , 
lui dis- je, pour aller au- de vanꝭ de quel- 
Fr E G 4 que 
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zue nouveau conſeil, que Jai de Ma- 
ame de . Topinion que je vous 


ai declaree; & que non ſeulement ſon 


merite m'a ſeduit le cœur autant que 
fa beauté, mais que ma paſſion. $'etein- 
droit dien. töt ſi le premier de ces deux 
alimens lui manquoit. Dans ce prin- 
Clipe, ajoutai · je, je nal pas beſoin de 
votre caution pour un avantage que je 
me garderai bien de ſolliciter, & que 
je refuſerois peut etre, il m toit df. 
fert. Enfin voici mes maximes: De 
quelque paſſion que je ſois capable 
pour une femme, je ne lui demanderai 
Jamais rien. qui bleſſe la fidelité de ſes 
engagemens 11 elle aime ſon mart, ou 
les droits de fon mari f. elle en eſt * 
mee. | 
. de La. „ qu un peu de cor- 
ruption en amour n'empechoit pas da- 
voir le ceur & Veſprit admirables, ne 
put refuſer d'aplandir à mes ſentimens. 
Il ne ſe retrancha que ſur la difficults 
de, trouver des femmes telles que je 
peignois Madame de B..., & qu'elles 
devroient Etre toutes pour le . — 
de leur ſexe & du notre. Ou eſt l'hom- 
me, me dit - il, qui nadorit point le 
Frome & la vertu reunis avec la beau, 
| dE: 
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te? Mais s appercevant qu'un ſi long 
entretien m'alteroit, il me pria de lui 
apprendre comment mes bleſſures ſe 
trouvoient lices avec ma paſſion. Je 
fis reflexion moi-meme que mes ſenti- 
mens m'avolent emporte trop loin, & 
je le ſurpris beaucoup en lui apprenant 
qu'ils n'avoient aucun raport à ma tra- 
gique avanture. Je lui avois raconts 
dans un autre tems les pretentions de 
Mademoiſelle de S. V.. . Il comprit 
le ſujet du combat, lorſque je lui par- 
Jai d'elle & de fon frere. Les circon- 
ſtances , que je lui expliquai ſoigneuſe- 
ment, & qui pouvoient Etre verifices 
par trois témoins, lui firent croire 
comme a moi, que toutes ſortes de pre- 
cautions Etoient inutiles. Je le preſſai 
de ſe retirer. Il refuſa de quitter mon 
lit juſqu'au lendemain, pour juger lui- 
meme de mes bleſſures en voyant lever 
le premier appareil. Vous voyez, lui 
dis- je en ſouriant, que la tendreſſe 
peut attacher quelqu'un au lit d'un ma- 
lade. Que votre exemple vous inſpire 
un peu d'indulgence. Il comprit ma 
penſee, & ſon amitie le fit entrer 
dans mes idées par une TEponſe flat- 


teuſe. 9 ut . | 


106 Memoirer, 


II. paſſa le reſte de la nuit dans un 


fauteuil. Le matin, vers neuf heures, 
tandis que le ſommeil me fermoit aſſez 


legerement les yeux, on frappa bruſque- 


ment à ma porte. J avois deux anti- 


chambres. M. de La. . . ſe hata de paſ- 


- ſer dans la premiere, pour avertir 
qu'on fit moins. de bruit. Mes gens, 
qui avoient-veille toute la nuit, s'etant 
retires, à la reſervede celui qui ouvrit la 
porte, un Officier de la Jaſtice, ac- 


compagne de quelques Gardes, entra 


ſans reſiſtance. II traverſa la premiere 
- antichambre lorſque M. de La... paſſoit 
dans la ſeconde; de ſorte que le voyant 
paroitre en robbe de chambre & en bon- 
net de nuit, il ne put douter que ce ne 
fut moi-meme. Jai ordre, Monſieur, lui 
dit - il, de vous  arreter, & de vous 
conduire au Fort I'Eveque. Vous ne 


m'obligerez pas, ſans doute, à la vio- 


lence. M. de La. . . congut auſſi- tot 
que l'ordre ne regardoit que moi. 
Avec autant d'adreſle que de zèle, il 
entreprit d'aider a Verreur des Gardes, 
& de ſe faire prendre a ma place. 1! 
reveilla Jui-meme mon Valet de Cham- 
bre, qui couchoit dans un cabinet voi- 
fin, & que deux mots firent entrer 
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dans ſon projet. Mes habits conve- 
noient ſi fort a ſa taille, que pour con · 
firmer le ſucces de ſon: artifice, il de- 
manda le tems de s'habiller. On lui 
apporta du linge, un habit, & juſqu'a 
mes ſouliers. Tandis qu'il ſe paroit 
negligemment , il . quelque 
ſurpriſe a l'Officier, de ſe voir arrets 
pour une affaire ou il ne ſe croyoit 
coupable de rien. On lui repondit froi- 
dement qu'il en auroit plus de facilite a 
ſe juſtifier. Mes gens's'etant leves pen- 
dant cette ſcene, il affecta de leur don- 
ner des ordres, & de demander a l'Of. 
ficier $'il ne lui etoit pas libre d'en 
prendre un du moins avec lui. Cette 
permiſſion lui fut accordee, Il trouva 
le moyen de dire ſecretement au Va- 
ler de Chambre, que dans quelque ſens 
que je puſle prendre cette avanture, je 
ne devois pas perdre un moment pour 
me mettre à couvert; & deſcendant à 
la tete de ſes Gardes, il ne fit pas dif- 
| ficulte de monter dans un Fiacre qu'ils 
tenoient pret a la porte. Il avoit choi- 
ſi, pour le ſuivre , un Laquais fort ſa» 
ge, qui me ſervoit depuis long-tems. 
A peine furt-il ſorti, que mon Valet 
de Chambre ſe häta de mö'éèveiller. 
KC I Mon 
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Mon ſommeil n'etoit- pas fi profond 
que je n'eufſe entendu quelque mouve- 
ment dans-Panti- chambre. Je deman- 
dai ce / devenu M. de La. 


On ne balanga point a me faire un re- 
eit qui me cauſa beaucoup d*etonne- 
ment. Quoiqu'il n'y eut aucun danger 
pour mon ami dans le ſervice qu'il 


m'avoit rendu, je regretai Vembarras 
ou ſa genereuſe amitie engageoit; &, 
ſur comme je I'etois de mon innocen- 
ce, je dEliberai ſi je devois le laiſſer a 


ma place dans une priſon, lorſqu'en 
m'y rendant moi - meme, il me ſem- 
bloit que le pis aller <toit d'y demeu- 
rer un peu plus long - tems que lui. II 
n'y avoit pas de crainte qui put me 
faire abandonner cette idee; ſi mon 
Valet de Chambre ne m'eũt repreſente 
que mes bleſſures demandoient un au- 
tre regime que celui d'une priſon. En 
levant le premier appareil, il trouva 
celle du bas - ventre aſſez dangereuſe 
pour me recommander les plus ſerupu- 
leuſes precautions. Je pouvois conſen- 
tir aux ſoins exterieurs qu'il me preſ- 
crivoit; mais il s'elevoit dans mon cœur 


des mouvemens fur leſquels je n'avois 


pas le meme empire. 


Le 
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Le.conſeil de me cacher, que M. de 


La. . m'avoit fait donner avec tant 
dinftances, ſembloit entrainer la ne- 
ceſſitè de quitter Paris; car je n'y con- 
noiſſois point d'azile impenetrable, & 
{i je pouvois ètre enleve' dans toutes 


ſortes de lieux, il importoit peu que 


ce fut dans ma maiſon ou dans celle 


d'autrui- Fignorois meme comment 
& ſur la delation de qui on avoit de- 


couvert ſitõt mon nom & ma demeu- 


re; mais Jen prenois une fort bonne 
idée de la Police, a qui les déſordres 
nocturnes ne demeuroient pas caches 


plus long · tems. Quitter Paris, c' toit 
renoncer à ce qui m'etoit mille fois 


plus cher que la vie & la liberté, au 


plaiſir de voir Madame de B.., & peut 
etre à Teſperance d' entendre jamais 
parler d' elle. Cette reflexion me ren- 
doit preſqu' inſenſible au conſeil de M. 
de La... Mes gens neanmoins me 
preſſoĩent de me faire tranſporter chez 


quelque ami, en attendant que je priſſe 
d'autres reſolutions. Le parti auquel 
je m'arrètaĩ fut de communiquer mon 
embarras à M. le Comte de. mon 
J en 123 4,4 Ww 1699 Hos 
Tandis que mon Valet de . 
we" Etoit 


7 


. ; _ 23 "= : 6” 
1410 N 'Memorres. W 
Etoit alle chez lui avec mes drdres, je 
regus des offres de ſervice de la part 
des deux perſonnes du monde de qui 


je devois le moins les attendre. Mon 


ennemi, ce meme. S. V.... qui n etoit 
venu à Paris que pour m egorger, 
m Ecrivit qu'à la ſollicitation de ſa ſœur, 
Al s Etoit retire. chez les Peres. .. ., ou 
ſous pretexte de vouloir faire une re- 
traite ſpirituelle, il avoit et regu avec 
beaucoup d'affection: que ſes bleſſures 
ttoient dangereuſes, & qu'il jugeoit 
que les miennes ne pouvoient pas le- 
tre moins; qu ii venoit d' apprendre 
que la Juſtice avdit paru chez lui, & 
quil- en étoit d' autant plus Etonné 
qu en parlant de notre combat chez le 
Chirurgien où je Vavois fait tranſpor- 
ter, il Favoit fait paſſer pour une atta- 

ue imprè vue de quelques voleurs, ou 
x quelques ennemis qu'il ne connoiſ- 
ſoit pas: que ſi la Juſtice avoit appro- 
fondi la verité dans un eſpace ſi court, 


My avoit beaucoup d'apparence qu el - 


leine me laiſſeroit pas tranquille chez 
moi; que je pouvois me faire condui- 


re fecretement:: dans le lieu qu'il avoit 
choiſi pour azile, ou nous ſerions en 


furets Tun & Vautre juſqu au retabliſſe- 
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ment de nos forces; qu alors nous 
choiſirions mieux notre champ pour la 
deciſion -abſolue de notre querelle, & 
que ſans me porter plus de haine, il 
s'en remettoit d'avance a la fortune. II 
ajoutoit que je pouvois donner toute 
ma confiàance au Porteur de ſa lettre, 
qui me ſerviroit de guide, ſi je n'etois- 
pas ſur de la fideélitè de mes gens. 
_ Fadmirai le caractère de S. 
dans ce projet & dans cette ſuite de 
conſeils, comme j'en avois été fraps 
dans les preliminaires de notre combat. 
Mais je demeurai perſuade que les pre- 
cautions qu'il avoir priſes pour ſa ſare- 
t6 lui Etoltent plus neceſſaires qu'a mot: 
D'ailleurs j'etois fort 'Eloigne de'vou- 
loir renouer la partie de ſi loin pour 
un duel. Mon rolle Etoit de me défen- 
dre, lorſqu'il lui prendroit envie de 
m'attaquer; & Thonneur ne m'impo- 
foit pas d' autre loi: fans compter que 
dans mes principes, il y avoit un abus 
odieux de la Religion, à nourrir des 
idèes de ſang & de meurtre, dans le 
ſein de la paix & de la charité, en les 

couvrant du voile d'une retraite ſpiri - 
tuelle. Il m'apprenoit qu'il avoit choiſi 
cet azile à la ſollicitation de ſa _ 4 


— 


elle 1 Etoit done 2 n Paris, & peut. Etre 


avoit · elle eu part a notre combat par 


dc“ autres ſollicitations. C'etoit une rai- 


ſon de plus pour éviter tous les lieux 


ON je pouvois Etre expoſe à la voir. 
Je n'apportai pas tant d'excuſes à 8. 
V. .. pour me diſpenſer d'accepter 
ſes offres; mais je lui repondis en deux 


mots, que je ne me croyois point dans 


le cas d'apprehender la Juſtice ; & 
qu'a Tégard de ſes vdes pour Vavenir, 
je lui promettois la meme fermete, 


avec les memes attentions de-generali- 


te & d'honneur, sil penſoit à me met- 


tre encore dans la néceſſité de me de- 


nne eie, 

Son Meſſager étoit a peine ſorti, 
que je regus une autre lettre. Jen recon- 
nus l' criture. Dans un premier mou- 
vement d' horreur. je fus tente de la 


renvoyer ſans la lire. Cependant ma 
curioſitè fut la plus forte, & me la fit 


ouvrir. Elle étoit de Mademoiſelle de 


S. V.. Loin d'y trouver des injures 
ou des reproches, je fus extremement 


ſurpris de n'y voir que les temoignages 


d'une vive douleur & d'une tendre in- 
quietude. Elle atteſtoĩt le Ciel qu tant 
venile à Paris avec ſon frere, elle 


_ avolt 
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; ayoit ighore ſes ſanglans deſſeins, juſ- 


qu' au funeſte moment, diſoit-el]e, on 
le voyant entrer perce de coups, elle 
avoit ſu de lui - meme, qu'il m'avoir 
laiſſé dans le meme état. Elle ajoutoit 


qu'il s' toit loue beaucoup de ma gene- 


roſitè, & qu'en la quittant pour ſe 
mettre à couvert, il avoit emporte de 
inquiètude pour mon ſort: qu'il n'a- 
voit étè manque que d'un moment par 
la Juſtice, qui Etoit venue des le ma- 
tin pour l'enlever; que me croiant me- 
nace du meme peril, elle me conſeil- 
loit de prendre des meſures pour ma 
ſirete; que ſi je manquois d'azile, il 


lui Etoit venu a l'eſprit que jen pou- 


vois trouver un dans l' appartement de 
ſon frere, ou l'on ne renouvelleroit 
pas les recherches, apres en avoir fait 
dinutiles , & ou perſonne ne $'imagi- 
neroit qu'il fallut chercher ſon ennemi : 
que je pouvois m'y faire conduire ſé- 
cretement par le guide qu'elle m' en- 
voyoit, & me fier non ſeulement a 
ſon. honneur, mais encore a tous les ſe- 


cours dont elle étoit capable pour ha- 


ter ma gueriſon. A242 ee 
Je balangai ſi je devois une reponſe 
ſe a cette lettre. J'etois meme incer- 
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tain quel nom je devois donner à ce 
mélange de haine & d'affection. La 
ſeur & le frere étoient - ils d'accord à 
m' embaraſſer autant par leurs ſervices 
que par leurs outrages ? Et fi je me 
rappellois qu'au fond l'un en vouloit 4 
ma vie, l'autre a ma reputation , ne 
devois · je pas me defier de ces dange- 
reuſes politeſſes, qui pouvoient cou- 
vrir quelque vite funeſte. Je ne cro- 
yois pas S. V... capable d'une perfi- 
die, mais il I'etoit d'une violence. En- 
fin, quoique rien ne fur plus éloigne 
de mes idees que le veritable projet de 
ſa ſœur, la ſeule conſideration de ſon 
ſexe me fit paſſer ſur la repugnance 
que je ſentois a lui Ecrire. Je crus le 
devoir rempli par deux lignes de re- 
merciment, auxquelles je joignis quel- 
ques Civilites de bouche. Apres avoir 
eongediè ſon meſſager, je donnai ordre 
que mon appartement fit ferme pour 
toutes ſortes de meſſages & de viſites; 
& n''attendant que le conſeil de mon 
Colonel pour fixer mes reſolutions, je 
erus devoir faire dire à mes meilleurs 
amis, s'il s' en prèſentoit a ma porte, 
que je m' etois retire pour quelques jours 
27, 1 e 
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Cette precaution m' e pargna une ſe8ne | 
facheuſe. Mademoiſelle de S. V. , | 
qui n'avoit ſans doute envoye chez | 
moi que pour y faire obſerver les cir- | 
conſtances, ſe erut autoriſee par ma | 
reponſe a me rendre une viſite. Je ne | 
pus penetrer ſes intentions, Mais ſon 
caroſſe s' tant fait entendre a ma porte, ll | 
mes gens qui reconnurent ſa Livree, ſe I 
hiterent de deſcendre pour lui faire la = | 
 reponſe que j avois ordonnee. Elle ne 
put ſe perſuader que j euſſe change de 
demeure dans un eſpace ſi court. Ses 
objections & ſes inſtances furent extre- 
mement vives. Enfin ne pouvant ob- 
tenir d'autre explication, elle prit le 
parti de ſe retirer, en verſant quelques 
larmes qui furent ap pergües de mes 
gens. Leur recit me cauſa une ſur- 
priſe extreme. Mais je n'entrepris 
point d'approfondir un incident qui de- 
voit me toucher peu, & qui me pa- 
roiſſoit fort obſcur. J'etois agitè par 
des mouvemens beaucoup plus vifs. 
Dans Vincertitude de mon ſort, je de- 
liberois ſi Pamitie de M. de B... ne 
m'obligeoit pas de lui communiquer ma 
diſgrace, ou plſitot ſi je ne devois pas i 
apprendre à ſa femme que ſon abſence 1 
3 =S 'm'al - 1 
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m'alloit ètre plus inſuportable que mes 
bleſſures. Les diſcours de M. de La... 
m'avoient fait naitre des eſperances 


dont je n'aurols jamais trouve la ſource 


dans moi-meme. Je ne m' en apperce- 
vois encore qu' au redoublement de ma 
paſſion, qui ſe nourriſſoit ſecretement 


des flatteuſes interpretations d'un ami. 


II myavoit paru perſuade que Madame 
de B.. . , n'etoit pas ſans inclination 
pour moi: cette idee ne 8'eloignoit pas 
un moment de mon eſprit. je cher- 
chois dans ma memoire tout ce qui 


pouvoit lui donner de la vraiſemblance. 


Une ſi douce imagination me faiſoit 
deja trouver ſurprenant qu'une femme 
ajqui l'on ſuppoſoit quelque retour pour 
ma tendreſſe, ne m' eũt point encore 
marque [interet qu'elle prenoit a ma ſi- 
tuation. Ah! quelles auroient été mes 
 Inquietudes, a la moindre alteration de 
fa ſante! Cependant je conſidèrois que 
dans une Ville telle que Paris, un ſim- 
ple combat, entre deux Officiers peu 
connus, neſt point une nouvelle qui 
paſſe, tout d'un coup d'une bouche 4 
Fautre; & le bruit n'en pouvoit tre 
allè juſqu'à Madame de B..., puiſqu au 
defaut de ſon attention, Jaurois regu 
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quelque temoignage de celle de ſon ma- 
ri. 7 done ſi je devois atten- 
dre qu' ils fuſſent informès de mon avan- 
ture par la renommèe, ou les en inſtruire 
moi · mème; lorſque je vis arriver le La- 
quais que M. de La. . avoit pris avec 
ui juſqu' au Fort · / Evèque. . 
JI m'apportoit les eclairciſſemensg_ 
que ce fidele ami s ëtoit deja procures. ' 
Quoiqu'il n'eat pas ceſſè de paſſer pour 
moi, & qu'il y efit beaucoup d'appa- 
rence que l'erreur ſe ſoutiendroit juſ- 
qu'a Vinterrogatoire, il me faiſoit preſ- 
ſer avec de nouvelles inſtances de me 
retirer promptement dans quelque lieu 
ſar. II avoit appris des Officiers, qui 
Tavoient arrete, que mon ennemi 
ayant retrouve la connoiſſance chez le 
Chirurgien ou je l'avois fait tranſpor- 
ter, & ne pouvant refuſer quelque ex - 
plication ſur la cauſe de ſes bleſſures, 
avoit cr nous mettre tous deux à cou- 
vert, en ren qu'il avoit EtLE atta- 
que par des inconnus, & qu'il regret- 
toit de n'avoir, point appelle le Guet à 
ſa defence. Quelque opinion qu'il eũt 
pd donner de ſa bonne foi, ceux qui 
Vavoient entendu, n'avoient pas man- 
qué de faire ce récit aux Archers du 
| a” H 3 A 


— 80 2 48 AFF - 


— 
— 


ol = 0 By 


* 
» 


Guet, qui avoient employs le reſte de 


" W EW. » . R 
N Y aa * 4 
a 


> 


Memorres 


118 


la nuit à decouvrir mes traces. Il ne 
leur avoit pas été ſi difficile de trouver 


les ſiennes, après avoir pris des infor- 


mations dans la maiſon mème du Chi- 
rurgien. Sur le raport qu'ils avoient 
fait des le matin, on avoit donné des 
ordres pour nous arrèter tous deux; & 
mon affaire, qui Etoit ſi favorable en 


elle - mẽme, devenoit bien plus facheu- 


ſe que celle de S. V.., puiſqu'on cher- 
choit a m'arrèter en qualite d' aſſaſſin. 
Tandis que j admirois la bizarrerie des 
Evenemens, M. le Comte de.. mon 
Colonel, entra d'un air empreſſe, & 


me. confirma tout ce que je venois 


dentendre. A la premiere nouvelle 


de mon accident, il avoit couru chez 


M. le Lieutenant Criminel, pour faire 
revoquer l'ordre de mYarreter, en ex- 
pliquant la verite de Vavanture, & $'of- 


frant mEme pour caution. Dans Iidee 


u'il avoit de mon innocence, il avoit 
failli de declarer Verreur ot Von etoit 
tombe, & den railler un peu la Juſti- 
ce. Mais apprenant que j ëtois charge 
d'un crime fort noir, & que les eclair- 
ciſſemens pouvoient trainer en lon- 
gueur, il venoit me preſſer auſſi de me 
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mettre a couvert. Je ne vois point, 
me dit-1], de lieu plus ſir pour vous 
que notre Garniſon. Partez pour Se- 
dan, ſi votre ſituation vous le permet. 
II ajouta que, dans mon abſence, trois 

jours ſuffiroient peut · èẽtre pour me juſti- 
fier ; au lieu que ſi Javois le deſagre- 
ment d'etre arrete, tout le credit de ſes 
amis & des miens, ne me ſauveroit pas 
des lenteur ordinaires de la Juſtice. 
Un terme auſſi court qu'il me le pro- 
poſoit, fit diſparoitre A mes yeux tou- 
tes les raiſons qui m'avoient fait crain- 


| dre I'lozgnement.” Je ne pouvois Etre 


allarme non plus pour M. de La...; 
puiſqu'etant connu des plus honnetes 
gens de Paris, il lui ſuſfiſoit de paroitre 
devant les Juges, pour leur faire com- 
prendre que leurs Officiers $'etolent 
trompes. II n'y-avoit de peril que pour 
ma ſante. Le mouvement d'un long 
voyage pouvoit irriter mes bleſſures, 
& mon Chirurgien proteſta que ſans re- 
gime il ne repondoit pas de ma vie. Le 
Comte leva cette difficulte en m'offrant 
la Litiere d'un Eveque du Languedoc, 
arrive idepuis deux jours a Paris. II 
Tenvoya demander ſur le champ. Elle 
fut accordee. Nous primes le parti de 
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la faire conduire a Fextremite du Faux 
- bourg, ou je pouvois me rendre dans 
ma Chaiſe a Porteurs, & m'eloigner 
auſſi- tor ſans laifler aucune trace de ma 
route. Le Comte $'imagina que j allois 
partir au meme inſtant, & ſe propoſoit 
de ne me pas perdre de vie juſqu'a la 
Litiere. Mais il fut ſurpris de m'enten- 
dre chercher des pretextes pour remet- 
tre mon depart a la nuit. Javois, lui 
dis- je, des affaires a régler, des ſoins 
2 prendre; enfin je le priai de s emplo- 
er le reſte du jour a meEnager promte- 
ment la liberte de M. de La..., que je 
regrettois beaucoup de laiſſer en pri- 
ſon, & de ſe repoſer ſur moi de ma 
propre ſirete. . 
- On mentend fi Fon connoit l'amour. 
Je:penſois bien moins ames bleſſures ou 
à la ſurete de ma route, qu'a me pro- 
curer la douceur de voir Mde de B..., 
avant mon depart. Je voulois non ſeu- 
lement fatisfaire mes yeux par une ſi 
chere viie, & munir mon cœur contre 
les tourmens de l'abſence; mais jugeant 
qu'elle ignoroit encore ma ſituation, 
Jetois impatient de la mettre comme 
a VeEpreuve, & d'obſerver quelle im- 
preſſion ma diſgrace alloit faire ſur - 
8 | | _ 
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le. J'envoyai au Fauxbourg deux e 
mes gens, qui devoient me ſuivre à 
cheval; & ne prenant avec moi que 
mon Valet de Chambre, je ſortis dans 
ma Chaiſe avec la precaution de me 
faire conduire par des rues detournees. 
Il etoit environ deux heures. } arrivait 
lorſque Madame de B..., alloit ſe met- 
tre a table. Mon viſage etoit aſſez pa- 
le pour lui faire naitre des ſoupgons; 
& mon Valet de Chambre, qui mvavoit 
aidé a monter Veſcalier, continuant de 
me ſoutenir pour traverſer Vapparte- - - - 
ment, elle ne put douter qu'il ne me 
fat arrive quelque choſe d'extraordi- - 
naire. Cependant, comme j avangois 
d'un air tranquille, elle ſe contenta de 
me regarder en ſilence, avec un oil 
de diſtraction & d'inquietude. Je la 
ſaluai modeſtement; & lui ayant de- 
mande la permiſſion de m'aſſeoir, je 
ne pus me mettre dans un fauteuil, ſans 
marquer par de legeres grimaces, que 


je reſſentois quelque douleur. 13 
ee frappe 


M. de B.. ., qui avoit 


comme elle du changement de mon vi- 
ſage, & qui le füt encore plus de ma 
poſture, n'attendit pas que j'euſſe re- 
pris haleine _ me preſſer d'ouvrir 
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1a bouche. Eh quoi, me dit-il, pre- 
ne · vous plaiſir à nous allarmer, & ne 
vous expliquerez- vous pas promte- 
ment? Je lui racontai d'une voix foible 
toutes les circonſtances de ma malheu- 
reuſe avanture, en Evitant nèanmoins 
de lui en apprendre la cauſe. Je ne 
parlois qu'a lui; & malgre le deſſein 
que j avols eu d'ctudier les mouvemens 
de Madame de B. . ., je me ſentois 
de Tembaras a lever les yeux ſur elle. 
Enfin, tandis qu'il me temoignoit ſes 
allarmes avec toute la tendreſſe d'une 
vive amitié, je laiſſai echaper quel- 
. ques. regards, qui me firent apperce- 
voir de emotion dans ceux de ſa fem- 
me. Elle les avoit comme abandonnes 
ſur moi. Je nal jamais vii d' image ſi 
touchante de la pitiè & de la douleur. 
Mais revenant tout d'un coup Aa elle- 
meme, & paroiſſant faire attention 
queelle s' toit oublice, elle me dit ſans 
affectation quelque choſe dobligeant 
ſur mon recit, & ſur les dangers du 
voyage que 'allois entreprendre. Heé- 
las! lui repondis-je, je nen apprehen- 
de que la duree. 

Notre entretien fit fort triſte. N E- 
tant point en Etat de diner avec elle, 
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je la preſſai de ſe mettre à table. Elle 

s'y mit: mais elle mangea ſi peu, que 
ſe croyant obligee d apporter quelque ex- 
cuſe, elle parla d'une migraine qui lui 

toit Vappetit. - Son mari, inconſola- 
ble de mon malheur & de la neceſlite 
ou jEtois de m'eloigner, me propoſa 
les reſſources qui lui tomberent dans 
Fimagination; mais elles m'expoſoient 
toujours a me voir arreter par la Juſti- 

ce, & c'etoit preciſement de quoi il 

falloit me garantir. L'offre de ſa mai- 
ſon, ou il ſe figuroit que je pouvois de- 
meurer bien renferme, fut la plus preſ- 
ſante tentation dont j eus a me defen- 
dre. Pinterrogeois les yeux de fa 
femme; & ſon ſilence ſembloit mar- 
quer du moins qu'elle ne penſoit point 
a s'y oppoſer. Cependant, outre que 
je ne pouvois m'y croire mieux cache 
que dans toute autre maiſon de Paris, 

j examinois _intErieurement ce que je 
de vois a Phonneur de mon ami, & je 
me perſuadai que dans cette occaſion 
amour & Vamitie devoient connoitre 
les memes ſcrupules. J'etois ſoutenu 
dailleurs par le fond que je devois fai- 
re ſur les promeſſes de mon Colonel. 
Enfin tout l'après - midi s' tant e 

ans 
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dans ces deliberations, la nuit vint m'a- 
vertir qu il falloit rentrer dans ma Chaiſe. 
II ne me reſtoit qu'à faire renouvel- 
ler appareil de mes bleſſures. Mon 
Valet de Chambre avoit remis cette 
operation au moment de mon départ, 
dans la vũe de les entretenir plus frai- 
ches pendant la nuit. Je demandai a 
Madame de B... la permiſſion de 
paſſer dans ſon cabinet, quoique ſon 
mari me preſſat beaucoup d'en uſer 
plus familièrement, & de ne pas m' - 
loigner de ſon lit. Mes playes ſe trou- 
Ferent fort vermeilles. Mais la ſatis- 
faction meme que je venois de goſiter, 
& qui ſervoit peut-etre a les rendre i 
belles, avoit mis auſſi mon ſang dans 
une agitation qui le fit recommenger 
auſſi-tor a couler. Il ſortir avec tant 
d'abondance, que mes forces, apres 
s'etre parfaitement ſoutenũes depuis 
pres de vingt - quatre heures, m'aban- 
donnerent entierement. Le Chirur- 
gien me voyant ſans connoiſſance, ap- 
pella du ſecours. Madame de BB 
qui Etoit dans la chambre de ſon mari, 
& qui n'avoit perſonne aupres d'elle, 
accourut avec le plus vif empreſſe- 
ment. Elle ne prononga point un we. 
| ſui- 
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ſuivant le recit que je tirai enſuite de 
mon Valet; mais s'&tant - employee 

avec une ardeur extreme a me faire rap- 
peller mes eſprits , elle fut ſi ſatisfaite 
aux premiers ſignes de vie dont elle 
s' appergut, qu'elle ſaiſit mes mains 
pour les preſſer tendrement. Fe re- 
venois effectivement a moi. P'ouvris 
les yeux. Mes regards tomberent ſur 
elle. Languiſſant comme J'etois ſur un 
fauteuil, je fus fi Emu de la voir, fi 
tranſporte de me ſentir les mains dans 
les ſiennes, que je retrouvai des forces 
pour les ſerrer, pour pancher la t&te 
juſqu'à ces mains adorees, & pour y 
attacher mes levres avec un ſentiment 
inexprimable. Elle fit quelques efforts 
pour les retirer. Ah! Madame, lui 
dis- je d'une voix Eteinte, en reuniſſant 
tous les miens pour la retenir, laiſſez- 
moi joiiir un inſtant de mon unique 
bien. Il me fut impoſſible de 2 du- 
rer plus long-tems le plus heureux mo- 
ment de ma vie. S'etant éloignéèe de 
quelques pas, je la conſidéèrai d'un wil 
douloureux, comme une Divinitè cruel- 
le qui rejettoit mes adorations, comme 
unique ſource d'un bonheur dont je 
venois de faire un court eſſai & = 
=o Me- 
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m' etoiĩt durement arrache. Elle fut 
quelque tems a me repondre. Je crus 
demèler dans ſa contenance qu'elle 
cherchoit des expreſſions. Cependant 
_ apres s etre tournèe vers mon Valet de 
Chambre, qu'elle exhorta a ne rien ne- 
gliger, elle ſe rapprocha de moi: Vous 
ſeriez bien injuſte, me dit-elle en rou- 
giſſant, fi vous ne me regardiez pas 
comme la plus tendre amie que vous 
ayez au monde. Elle n'attendit point 
ma TEponfe. Mais les ſentimens dont 
Je PFaurois accompagnee, ne $'eElevant 
pas moins dans mon cœur, je fus pret 
a retomber dans Fevanouiſſement dont 
je venois de ſortir. 
L habiletè du Chirurgien & la force 
de ſes élixirs, me remirent en état de 
me trainer juſqu'au lit de M. de B... 


Baur le recit que ſa femme lui avoit fait 


de mon accident, il renouvella ſes in- 
ſtances, pour m'dter la penſee de par- 
tir, & pour marreter chez lui. Ma 
foibleſſe ſembloit m'y obliger neceſſai- 
rement : Cependant mon Valet de 
Chambre, qui croyoit devoir autant 
dh attention à ma ſureté qu'a mes bleſ- 
ſures, me repreſentoit qu il y avoit peu 
de fatigue à craindre dans une 211 
* | | a 2 Ve- 
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 d'Eveque. La nuit n'etant pas fort a- 
vancce, il me conſeilla de prendre quel- 
ques heures de repos, apres leſquelles je 
me trouvai effectivement aſſez tranquil- 
le pour n' avoir aucune defiance de mes 
forces. Je ne deſavoiierai pas que les bon- 
tes de Mad. de B.. ., n'euſſent contribue 
à me ſoutenir, autant que l' art & les 
remedes. Je partis ſans la voir. Elle 
avoit ſouhaite d'attendre mon reveal, 
pour juger de ma ſituation, & ne me 
laiſſer manquer d'aucune commoditè; 
mais, en paſſant dans un autre apparte- 
ment, javois exige d' elle & de ſon ma- 
ri qu'ils ne ſe gènaſſent point en ma fa- 
veur. Ce n'ttoit plus la douleur de les 
quitter qui m'agitoit; C'etoit Vimpatien- 
e . 8 
Qui m'eũt annance, en fortant de 
cette maiſon cherie, que je ne devois 
m'en rapprocher qu'avec le deſeſpoir 
dans le cœur, & pour y repandre [hor- 
reur de mes ſentimens, JAaurois cri. 
cette menace impoſſible. Je n'etois 
pas plus ſir de mon exiſtence que de 
ma fidelite. Dans un caractère tel que 
le mien, je ſentois qu'un engagement 
pris au fond du cœur valoit des ſermens 
prononcès au pied de FAutel.. A quel- 
Ne : Po que 


* * * 
— — 


* Es A 1 yr 5 ER 


v2 © Memnores 5 
que ſort que le Ciel me deſtinft, quel - 
que revolution qui put arriver dans ma 
fortune, j'étois a Mad. de B..., & 
je ne pouvois Etre qu'a elle. De ſon 
Cote, je commengois a m'imaginer 
qu'elle n'etoit pas inſenſible. Je la con- 
noiſſois: une tendre amitie Etoit tout 
ce qu'elle ſe croyoit permis; mais elle 
ne m'auroit pas tant offert, ſi ſoh coeur 
n'efit ſenti beaucoup davantage. Auſſi 
mes defirs n'alloient-ils pas plus loin. 
Ce que Javois ſouhaite pour le bon- 
Heur de ma vie, joſois me flatter enfin 
de Vavoir obtenu. Sans penetrer trop 
curieuſement dans l'avenir, je me cro- 
 yois ſi heureux du preſent, que loin 
de regarder M. de B..., comme un 
rival incommode, je m'applaudiſſois de 
laiſſer mon treſor ſous une garde ſi ſũ - 
re, & de pouvoir me fier preſque éga- 
lement à la double garantie de l'amitié 
& du mariage. „„ 
Ainſi toutes mes reflexions s'atta- 
cChant au ſujet de ma joie, je ne voyois 
dans la neceflite de mon éloignement 
gqu' une courte diſgrace, dont J'etois 
Conſolè par les plus douces eſperances. 
La Litiere ſe trouva auſſi commode qu'on 
me Vavoit repreſentee. Je me mis * 
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& —2 appareil de mes hleſſures. 


Ser derriere eum pendant la; nuit, je 


ture, & deux Laquais a cheval. Le 


reſte de la nuit ſe paſſa tranquillement. 


Le jour ne m 
commodité 


_—_— — — 1 


ceſſive. . arrivs le ſair à Soifſons, 


ou je devois paſſer naturellement la 


nuit, mes gens mavertirent qu ils a 


voient remarquꝭ depuis le matin un 
homme à cheval, 


Ti que s tant arre- 
t6s pluſieurs fois. pour Fattendre:, ils 
avoient été ſurpris de le voir auſſi s ar- 
reter, comme s i gt apprebends d'e- 

tre reconnu. Cet avis me fit prendre 
la reſolution de continuer ma raute, 
ſans prendre plus de repog quiil-n'6toit 
neceſſaire pour rafraichir mes chevaux 


Mon Valet de Chambre me. fit craindre 
que cet excès de.mopvementne me de- 
vint fort nuiſible 2 mais i ſe rendit à la 
promeſſe que K lui fig de ma repaſer 


le lendemain. Cependant les deux / ba- i 


quais n'ayant pas deſſe H entendre mar- 


pris le parti de faire: quelques lieues de 
plus Je matin, pour trouve ie moyen 
Jome II. L. => I f d' * 
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chemin avant la pointe du jour, auen 
mon Valet de Chambre dans ma vor 


ui m avoit ſuivi- a | 


— cet ickdont, * gens; 
 & qu1Jen donnai Fordre abſolu, em- 
buſquerent a la ſortie dun bois. Ils ar- 
> — le Cavalier, malgr6 les efforts 
qu il fit pour s echaper par la fuite; & 
I'ayant reconnu pour ee meme Domeſti- 
que qui m'avoit apports la lettre de 
Mlle de S. V.. ., ils le forcerent de 
les ſuivre juſqu à ma voiture. Je loi 
demandai quelles -6toient ſes inten- 
tions. Soit que la erainte I'o obligeit de 
parler, ou qu'il ne trouvat rien d'of- 
fenſant pour moi dans fa commiſſion, 
. "mn me dit naturellement que Mlle de S. 
V... Favoit charge à toutes ſortes de 
prix de decouvrir ma retraite; qu'6tant 
retournè dans ma re apres lui avoir 
porte ma reponſe, il avoit vd ſortir 
de chez moi deux de mes gens a che- 
val; qu'il les avoit ſuivis juſqu au 
Faubourg, „ oll ils $'etoient arretés, & 
que la vile d'une Litiere Jui ayant fait 
aſſez connoitre que cette voiture Etoit 
pour mai, il s toit hate de louer un 
Cheval, dans la reſolution de me ſuivre 
" juſqu au -bout du monde. Loin de le 
Hire maltraiter, Fadmirai fa fidélité & 
; fon zele. Votre curiolice ſera ſatisfai · 
* tai dis- je 5 ſi Mme . 2 
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ſuivre. En effet je me determinai ſur 
le champ a lui en laiſſer la libertè, a- 
pres m'etre contentè de defendre qu'on 
Jui apprit le terme de mon voyage juſ- 
qu'au moment de mon arrivee. je re- 
mettois a conſiderer alors sil me con- 
viendroit de le laiſſer retourner ſur ſes 
pas, ou de le faire arreter auſſi long- 
tems que je le jugerois a propos. 
Lua diligence me paroiſſant peu ne- 
ceſſaire, je conſentis a me repoſer pen- 
dant le reſte du jour. Mais il n'etoi- 
plus tems de regarder le repos comme 
une ſimple precaution. Le mouve- 
ment & la chaleur avoient enflamme 
fort dangereuſement mes bleſſures. 
Mon Chirurgien me declara qu'il ne 
_ rEpondoit de rien, fi je ne m'abandon- 
nois abſolument a ſa conduite. Il me 
forca de paſſer deux jours & deux nuits 
à Rhetel. Cependant je me trouvai fi 
bien le troiſieme jour, que m'Etant re- 
mis en marche, je comptai de pouvoir 
achever la route ſans peril. Mais, le 
jour meme de mon arrivee, j eſſuiai une 
chaleur extreme, qui me jetta dans un 
abbattement que je n'avois jamais & - 
prouve. 'Je perdis la connoiſſance en 
ſortant de ma Litiere. Elle ne me re- 
12 ö „ 
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vint que pour me faire ſentir &'affreuſes 
douleurs. Mon Valet de Chambre, ef- 


fraye de ma ſituation, leva appareil 


en tremblant; il trouva ma principale 
bleſſure dans un état qui lui fit crain- 
dre beaucoup pour ma vie. La fievre 
m'avoit ſaiſi avec violence. Je pallai 
une nuit ſi douloureuſe, que je ne dus 


ma conſervation juſqu au lendemain 


qu à la force de mon temperamment. 
Le danger diminua je jour ſuivant; 


mais quoique la fievre füt rallentie. elle 
ne me quitta plus. Mes douleurs étant 


toujours les mèmes, je erus ſentir bien- 


tote qu il me reſtait peu de tems à vi- 


7 of ap again 
par un reſte de vigueur naturelle qui toit 
pret à m'abandonner. J entendois re- 


peter d' ailleurs antour de moi, que 


dans une chaleur fi exceſſive je ne pou- 
voĩs Eviter Ja grangrene ſans miracle, 


Xx je jugeois par les obſervations redou- 


blees de mon Chirugien, qu ils attendoit 
fans ceſſe à la decouvrir. e 
Ce fut dans cette ſituation, que le ſi- 
xicme jour, on m annonga deux Ecleſia · 
ſtiques qui demandoient a m'entretenir 


. - ſans témoins. Je ne doutai pas que ce 


de mes gens, 
pour 
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pour me -propoſer les derniers ſeedurs 
de la Religion. je n'en fus point of- 
fenſs. Pavois la tete libre; cette faci- 
lité pour remplir le plus juſte de teus 

les devoirs pouvoit me manquer à tous 
momens. Oui, repondis-je; on a rai - 
ſon de m'y faire penſer. Mes gens 
neanmoins n avoient pas la moindre 
rent comme moi qu elle ne m'etolt pas 
rendiie dans une autre intention. 

Les deux Prètres s' aſſirent grave- 
ment pres de mon lit. Apres quelques 
réflexions convenables aux circonſtan- 
ces, le plus 3g6. me demanda, 11, dans 
tat où j'6tois, je ſouffrirois ſans pei- 
ne qu il me repreſentat la douleur & les 
droits d'une infortunèe, qui avoit mis. ſa 
entre leurs mains. Vous m'enten- 
dez, ajouta- t- il, & j attens pour e 

pliquer que vous paroifſiez.y conſentir. 
Il ſe trompoit. | Je Tentendois fi 
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peu, que prenant ſes termes dans le ſene 
dont |'Etois rempli, je les regardai 
comme un langage Ecleſiaftique, qui 
exprimoit par des figures ſpirituelles le 
danger de ma ſituation & les beſoins 
de mon ame. ſe lui repondis qu'il 

1 J 3 Je 
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je n'avois ; pas deloĩgnement pour bs . 
devoir qu il me propoſoit. Quelle 00 5 
pour une malheureuſe! reprit - il, en 
uivant auſſi ſes idées. Elle ne W 
ra point a paroſtre ici, quoique ſes 
peines & la fatigue un voyage Preci- 
pité Vayent fort affoiblie. Je prens 
far moi, ajouta - il, toutes les diſpen- 
ſes neceſſaires, & dans Tetat où vous 
Stes, ma qualité de Cure me donne le 
droit des Evëques. Il ſe levoit avec 
empreſſement, pour éxeécuter ſans 
doute quelque plan 2094 formé; mais 
je erus avoir oompris. Tout ce qui 
me reſtoit de ſang ſe retira vers mon 
ceur: Mon combat, mes bleſſures, 
la préſence de la mort „ n'avoient pas 
eauſe de fi Etrange revolution dans mes 
eſprits. J'ctendis le bras pour retenir 
le Curé, & trouvant à peine la force 
de parler dans un ſi grand trouble, je 
F. fetal moins par mes W e _ 
par mes ſignes. 

Lorſqu f ſe fut rapprochs , 
beaucoup d'embarras, Je pris un a 
ment pour mediter mes termes; car 
je n'avois pas beſoin de preparation 

ur le fond de ma reponſe. ' 'L'etat 
ou je ſuis, ink dis-j je, meritoit plus de 
© com- 


- 


+ 


compaſſion. Votre zéle pour la per- 
ſonne qui vous emploĩe, devient une 


barbare cruaute a Vegard d'un homme 


motrant. Je ne ſuis pas curieux de 
vos motifs, & je veux ſuppoſer de la 


_ .  droiture dans vos intentions; mais ap- 
prenez que vous abuſez en vain de 


votre Miniſtere pour m'inſpirer de 
fauſſes terreurs. Ce que vous me 
propoſez a Pheure de la mort, je au- 
rois fait dans toute la force de ma ſan- 
rs ſi Javois pf le regarder comme un 
devoir; Veſperance d'une meilleure vie 
a laquelle je touche de ſi pres, doit 
me confirmer dans mes principes. Re- 
tirez · vous · donc, ajoutai- je, ſi vous 
 n'&es point amene ici par d'autres 
ves. Un diſcours fi ferme, pour le- 
quel j; avois eu beſoin de recueillir tou- 
tes mes forces, lui fit perdre l'envie 
de me repliquer: il ſe contenta de m'of- 
frir les ſecours ordinaires de la Reli- 
gion, que je regus avec la ſoumiſſion 
qu'on doit aux volontes du Ciel. 
L abbatement où je retombaĩ apres 
ſon depart, ne m' empècha point d'in- 
terroger mes domeſtiques ſur Tarrivee 
de Mademoiſelle de 8. V.. ., en leur 
reprochant de 9 pas W 
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ma participation, s'etoit joint à mon 


emorres 


> ſoin à me delivrer de cette perſecu-_ 


+ 


tion. Ils me confeſſerent que dans Vin- 
- * quietude continuelle qu ils avoient efle 


pour ma vie, ils avoient perdu de vie 


le Courrier 22 avoit envoye ſur 
mes traces; 


qu ayant enſuite is 
qu elle Etoit a. — — , 11s n"ayolent. pu | 


penètrer ſon deſſein. Dailleurs la crain- 


te de me cauſer trop d agitation, leur 


 faiſoit cacher tout ce qu ils croyoient 


capable de troubler mon repos, & juſ- 
qu à pluſieurs lettres qu ils avoient re- 
Kues pour moi. Mais au contraire, 


ls ſe ſerojent empreſſes de me les ren- 


dre, $'ils avoient ſgQ ce qu elles conte- 
nolent. Le zéle de mes amis avoit dé- 
Ja termins mes affaires. Mon avantu- 
re Etoit Eclaircie, & mon combat j 

tie par la neceſſitè d'une juſte deten- 
ſe. Mon Pere, qui s'étoit hite de ſe 


rendre a Paris ſur une-lettre que mon 


Valet de Chambre lui avoit écrite ſans 


Colonel pour arreter les recherches de 
la juſtice. Il myecrivoit- qu'apres 


m' avoir ſervi avec tant de diligence & 
de ſucces, il toit reſolu- de faire le 


qui lui reſtoient encore pour mes bleſ- 


voyage de Sedan, dans les allarmes 


ſures; 


dus honntte Homme. 137 
ſures; & que non ſeulement mon Co- 
lonel, mais un jeune homme qui pa- 

roiſſoit penetre d'amitie pour moi & 
qui avoit recherche la ſienne depuis le 
moment de ſon arrivee, ſe propoſoient 
de Faccompagner. Il -parloit de M. 
de L. . , a qui Fon avoit rendu la li- 
berté des le jour de mon depart. 
 Fignorois ce que je devois à la ten- 
dreſſe paternelle & a affection de mes 
amis, lorſque vers le ſoir j eus la dou- 
ce conſolation d' entendre la voix de 
mon Pere, & de me ſentir preſſẽ par 
ſes bras. II arrivoit avec M. le Com- 
te de.. & M. de La. .. Ce n' toit 
plus par mes yeux que je pouvois les 
reconnoitre, ni par mes diſcours que 


jJEtois capable de leur exprimer les 
ſentimens de mon cœur. Il ne me reſ- 

toit qu'un ſouffle de vie. A peine a- 
vois · je diſtingus mon Pere au ſon de 
quelques tendres plaintes qui avoient 
accompagne ſes embraſſemens. La 
gangrene 8'Etoit .declaree. Je com- 
mencois à perdre l'uſage de mes ſens. 
L'ombre de la mort Etoit repandue au- 
tour de moi; enfin depuis plus d'une 
heure, on s attendoiĩt a me voir expi- 


ol 


Tous 
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RR. doncer quelques paroles, ne tirerent de 

ma poitrine que des ſons entrecoupes. 
= _ Cependant je conſervois ur: 'reſte de 
. Eonnoillance. | Je m'appercus meme 
qu'on prioit mon Pere de paſſer dans 
Fantichambre. M. de La... qui s'aſſit 
près de mòôi pendant ſon abſence, ſe 
Agura que ſi quelque choſe pbuvoit ré- 

veiller les forces de la nature dans la 
foibleſſe mortelle od j toĩs, ce devoit 
- &tre le nom & le ſouvenir de Madame 
de B. . . II connoiſſoit innocence de 
ma paſſion; il ſgavoit qu un amour ver- 

tueux ne ſort du coeur quavee la vie, 

parce qu il ne connoit point de remords 

i puiſſent Ven chaſſer. Il me dit: 

| 7a ö M. & Madame de B. , dans 
le ſeul deſſein de vous apporter quel- 
que conſolation, & je ſuis charge par 
Jun & l'autre des plus tendres tEmoigna- 
ges de leur affection. Il tenoit ma main. 
Te ſerrai la ſienne avec toute la chaleur 
qui me reſtoit, & je ſentis que amour ſe- 
droit le dernier mouvement de mon cœur. 
- Cependant mon Pere ſe rapprocha 
de mon lit, dans un ſilence que je pris 

&abord pour un redoublement de ten 


| cheſſe & de douleur. Mais c'ctoir le 
— * noir 
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 hoir prelage des malheurs dont HA e, 
comme ouvrir la ſource,: Il me pH 
de recueillir toute mon attention pt 
| Peconter:” Aprés m'avoir repreſents” {| 

que je toùchois a ma derniere heure j | 
N ajouta qu'il ne pouvoit me croire in- 
certain de ma ſituation, depuis qu il ſga- 
voit que je m etois occupe ſerieuſement 
dune autre vie: qu'il manquoit nèean- 
moins à mes-preparations; non un d- 
voir, puiſque la Religion & l' honneur 
dont je connoifſois ſi bien la voix, ne 

me faiſoient rien entendre, mais une 
ſurabondance de vertu, une action di- 
gne de la nobleſſe & de la bonté de 

mon caractère; que cette malheureuſe 
S8. V... etoit condamnse pour toute ſa 

vie a Popprobre , ſi la pitiè ne me fai- 
ſoit pas conſentir' a lui laiſſer mon 
nom; qu'elle venoit de fen ſupplier 
avec tant de larmes qu'il en ètoit lui- 
meme attendri; qu'il m'importoit peu 

de mourir dans le . Celibat du dans le 

Mariage , C eſt · a- dire, d emporter aw 

tombeau une qualitè qui ne changeoit 

rien à mon ſort: enfin qu'il me con- 
ſeilloit d'avoir cette complaiſance pour 
une fille infortunee;, & de rendre ma 
mort precieuſe devant Dieu & les hom- 
le mes 


N 8 2 % 
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, en faiſant le bonheur autrui & 
mon dernier ſoupir. 720 n 
le me croyois en effet dans les bras 

de la mort, & chaque mouvement de 
reſpiration me paroiſſoit le dernier ef- 
fort de la Nature. Un ſentiment de 
bonte naturelle, auſſi preſſant que Vex- 
hortation de mon Pere, prit enfin Vaſ- 
cendant fur toutes mes reſolutions. Je 
ferrai la main de M. de La... pour lui 
faire comprendre a qui j appartenoiĩs en 
expirant; & d'un ſigne de tete je decla- 
rai a mon Pere que je me rendois a ſes 
ordres. | Mademoiſelle de S. V. & 
le Curé, dont elle n'avoit pas manque 
de fe faire accompagner, furent au me- 
me inſtant dans ma chambre. IIs s' ap- 
procherent de moi. J'avois les yeux 
fermes, & je ne penſai point à les ou- 
Vvrir; mais j abandonnai ma main au Cure 
qui me la demanda, comme la ſeule 
partie de moi- meme que je voulois pre- 
ter à ſon Miniſtere. I! prononga auſli- 
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